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ES 
DE LA RÉPUBLIQUE 

RÉSERVÉ A LA ZONE DES ARMÉES 

La France 
à Salonique 

Parmi les rapports présentés au congrès 
international de la langue française, qui 
s'est tenu à Garni en septembre 1913, un 
des plus remarquables était celui de M. Le-
coq, directeur du lycée français de Salo-
nique, sur la situation du français en Macé-
doine. Les circonstances présentes donnent 
à ce rapport un intérêt nouveau. 

M. Lecoq constate d'abord qu'il n'y a 
nulle part, en Macédoine, de « langue du 
pays » ; on y parle le grec, le turc, l'alba-
nais, le judéo-espagnol, le bulgare, le serbe, 
le koutzo-valaque. L'une ou l'autre de ces 
langues tend à prédominer dans telle ou 
telle localité, mais aucune n'est prépondé-
rante. On a donc cherché instinctivement 
une langue qui pût être entendue de tous, 
une langue complémentaire. Or, dit l'auteur 
du rapport, « le patriotisme très jaloux de 
chacune des races qui peuplent la Macé-
doine n'aurait permis à aucun des idiomes 
locaux de prendre le pas sur les autres. Le 
français, si largement répandu dans tout le 
Levant, se trouvait en quelque sorte tout 
désigné pour jouer ce rôle de langue com-
plémentaire ; et il le joua de telle façon que, 
de langue complémentaire, il devint pour 
beaucoup langue principale ». 

Les Grecs de Salonique peuvent être esti-
més au nombre de 20 ou 30,000 ; c'est leur 
race qui peuple complètement le littoral de 
la mer Egée. Il est donc naturel qu'après le 
judéo-espagnol (les juifs d'origine espa-
gnole sont très nombreux à Salonique), 
et après le français, la langue grecque 
soit l'idiome le plus répandu en Macé-
doine. Quant aux autres, — serbe, bul-
gare, albanais — leur emploi est restreint 
aux communautés qui les parlent : les 
Bulgares doivent être au nombre de 10 
à 12,000, les Serbes sont beaucoup moins 
nombreux, les Albanais sont isolés et divi-
sés suivant leur religion... Nous allions 
oublier les Turcs !... Mais les musulmans 
de Macédoine ne sont pas, en majorité, de 
vrais Turcs, ni même des musulmans an-
ciens, puisqu'ils appartiennent aux sectes 
des dolmés, juifs convertis assez récemment 
à l'islamisme, — en sorte que, même sous 
la domination turque, le turc était la langue 
qu'on parlait le moins dans leur pays. 

Au milieu de ces groupements linguis-
tlques, notre langue a une situation privilé-
giée. « Pour beaucoup de Saloniciens, dit 
M. Lecoq, elle est devenue la langue princi-
pale, celle dans laquelle se formulent tout 
naturellement leurs pensées ; tranchons le 
mot : leur vraie langue maternelle. » Que 
l'on ajoute, en effet, aux élèves de l'Al-
liance israélite universelle et à ceux de la 
Mission- laïque, les très nombreux élèves 
ides écoles religieuses françaises, en parti-
culier ceux des Lazaristes ; que l'on songe 
;3*ie 8,000 enfants environ, dans les di-
verses écoles, apprennent le français — 

même dans l'école allemande — et Ton 
comprendra que, « pour un Salonicien, la 
connaissance du français est une nécessité, 
et que cette nécessité n'a cessé de s'accen-
tuer, surtout pour quiconque veut, soit se 
consacrer aux professions libérales, soit — 
ce qui est le cas de presque tous les Saloni-
ciens — entrer dans la banque ou faire du 
commerce ». 

Il ne faut donc pas que nous nous repré-
sentions nos soldats comme dépaysés à 
Salonique, et comme incapables de s'en-
tretenir avec les gens du pays. La conver-
sation leur est, au contraire, facile ; et, 
après tant de leçons de français, ils doivent 
donner aux Saloniciens des leçons d'argot 
de tranchées... Ceux-ci savent déjà, sans 
doute, que le vin s'appelle du pinard ; 
quelque philologue macédonien rattachera 
peut-être un jour ce mot à l'ancien verbe 
grec pinô, qui veut dire : boire. 

H. MORAND. 

ADIEUX DU MARÉCHAL FRENCH 

APRES SEIZE MOIS DE GUERRE 

Voici le dernier ordre du jour adressé aux 
troupes britanniques par le maréchal French : 

Au moment d'abandonner le commandement 
de l'armée britannique en France, je désire 
exprimer aux officiers, sous-officiers et soldats 
avec qui j'ai été si étroitement associé pendant 
cos derniers seize mois, le chagrin profond de 
les quitter avant que la campagne que nous 
faisons ensemble depuis si longtemps ait été 
terminée victorieusement. 

J'ai cependant la conviction la plus absolue 
que le couronnement victorieux de leurs splen-
dides et héroïques efforts n'est pas éloigné, et 
je suivrai leurs progrès vers l'atteinte du but 
final avec un intérêt passionné et l'espoir le 
plus confiant. 

Les succès obtenus jusqu'à présent sont dus 
au courage indomptable, a la ténacité acharnée 
ne connaissant pas de défaite, et a la bravoure 
héroïque si fréquemment prouvée par les sol-
dats de l'armée splendide dont ce sera la fierté 
et la gloire de ma vie d'avoir dirigé pendant 
seize mois les combats incessants. 

Les réguliers et les territoriaux de l'ancienne 
et de la nouvelle armée ont montré également 
ces splendides qualités. 

Du plus profond de mon cœur, je les en re-
mercie. 

Et, au triste moment du départ, ma pensée 
va a ceux que leurs blessures ont rendus in-
firmes pour la vie; elle se porte avec tristesse 
sur la grande et glorieuse troupe de mes chers 
camarades qui ont bravement fait le plus grand 
sacrifice, en donnant leur vie pour la patrie. 

Disant adieu à l'armée britannique en France, 
je lui demande a nouveau d'accepter l'expres-
sion la plus profonde de ma gratitude et de ma 
reconnaissance émue, ainsi que les meilleurs 
souhaits pour le glorieux avenir que je sais lui 
être assuré. 

Le Président de la République a reçu lundi 
après-midi le maréchal sir John French, venu 
prendre congé de lui avant de quitter la France. 

M. Poincaré a.remercié le maréchal des émi-
nents services rendus par lui ' à la cause des 
Alliés. 

Lundi matin, au grand quartier général, 
devant une compagnie d'élite, le général Joffre 
a remis la Croix de guerre au maréchal French, 

L'OPINION UNANIME 
Les lettres suivantes portent à soixante-

dix-sept, le nombre des maires qui — au 
nom des principales villes de France — 
ont adressé à nos soldats le témoignage 
de leur confiance et de leur admiration. 

Dans cette manifestation impression-
nante des populations civiles, sans dis-
tinction de partis, toutes les régions sont 
représentées (1). 

DORDOGNE 
Les qualités d'entrain, d'élan, d'admirabla 

courage que montrent depuis seize mois nos 
vaillants combattants, il semble que les soldats 
du Périgord les aieut communiqués à ceux 
qu'ils ont laissés au pays natal. Nul ici ne ma-
nifeste d'inquiétude sur l'aveuir. Tous savent 
quels trésors de vaillance, d'endurance et de 
stoïque patience montre chaque jour notre 
armée et personne ne doute de l'issue de la lutte. 
Les Périgourdins attendent sans appréhension 
la victoire finale. 

Dans nos campagnes du Périgord, grâce à la 
touchante collaboration des femmes, des hom-
mes trop âgés pour combattre, des enrants et 
des vieillards, les travaux agricoles s'effec-
tuent avec régularité et il est très réconfortant 
d'assister à la coopération de tous à l'œuvre de 
la vie. 

Rentrées à la maison, toutes les femm.es con-
sacrent leurs loisirs à la confection de vête-
ments chauds, et leur grande préoccupation 
est de savoir quelle nouvelle gâterie elles 
ajouteront au colis qu'elles expédient avec ré-
gularité au vaillant soldat vers lequel se repor-
tent leurs pensées de tous les instants. 

Un accord unanime règne dans tout le Péri-
gord. L'union sacrée, dont l'exemplo nous viont 
de si haut, est ici pratiquée avec ferveur. On 
ne trouverait dans le cœur do nos compatriotes 
qu'un seul désir : seconder les efforts de nos 
vaillants soldats et apporter à leurs peines 
quelque soulagement. 

Georges Sauinande, 
Député, Maire de Périgueuz, 

Questeur de la Chambre. 

ARIÈGE 
J'ai assisté aux diverses phases do la mobi!*>< 

sation dans l'Ariège; j'ai vu l'entrain et h 
jeune ardeur de3 troupes actives, la beho allur» 
de fermeté des réservistes et la solidité robmin 
des formations territoriales. Tous sont parti» 
résolument à l'appel de la mobilisation. 

Ceux qui sont restés ont la môme viguour 
morale. La population tout entière, sans dis-
tinction d'âge ni de rang social, s'est inclinés 
devant les exigences impérieuses de ce grand 
fait qu'est la guerre. On savait d'avance cheï 

|1) Voir les n»s 154,155, 156, 157,153 et 159-
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nous que la guerre imposait tous les sacrifices 
et que, dans la lutte terrible qui s'engageait, 
tout, situations, fortunes et existences, était 
abandonné à la seule nécessité de vaincre. 

Seize mois écoulés n'ont pas entamé les cou-
rages et les volontés. Nos montagnards sont 
gens tenaces, habitués à l'effort et d'une obsti-
nation patiente. Ils ont toujours cru à la vic-
toire de la France, même dans les jours 
d'épreuves du début de la campagne. Ils y 
croient toujours avec la même confiance 
calme. On ira jusqu'où il faut aller et on at-
teindra le but, en dépit des longueurs de la 
route. 

La ville de Foixa une fière devise : Toco y se 
gausos. Touches-y si tu l'oses. LesAriégeois sa-
vent que l'Allemagne a provoqué la lutte et 
que la France défend sa vie et son indépen-
dance. Ils tiendront! 

G. Reynald, 
Sénateur, Maire de Foix. 

«S> 

Faits de guerre 
DU 17 AU 21 DÉCEMBRE 

Belgique. 
Dans la journée du 19, nos batteries, de con-

cert avec l'artillerie britannique, ont très vio-
lemment bombardé les trauchées allemandes 
d'où partait une émission de gaz suffocants di-
rigés vers le front anglais, à l'est d'Ypres. Au-
cune attaque d'infanterie ne s'est produite. 

Les batteries belges ont bombardé, avec effi-
cacité, Eesseu, Clercken, Luyghem, détruit un 
train à voie étroite à Lelce et un convoi à 
Iiitte. 

Artois. 
Notre artillerie, de concert avec l'artillerie 

britannique, a exécuté, le 17, des tirs heureux 
sur les tranchées adverses. 

La nuit suivante, lutte à coups de torpilles à 
l'est de Roclincourt. 

Nos batteries ont bombardé les tranchées 
allemandes de Blaireville (sud d'Arras). 

Le 19, notre artillerie a dispersé des travail-
leurs ennemis dans le secteur de Thelus (nord 
d'Arras). L'ennemi a lancé une centaine de 
projectiles sur Arras. La nuit suivante, com-
bats à la grenade au nord du bois en Hache. 

Actions d'artillerie assez violentes, le 20, 
dans la région de Loos ; moins intenses vers 
Bully, le fortin de Givenchy et la route de 
Lille. 

Dans la nuit du 20 au 21, au nord-ouest de la 
cote 140, les Allemands ont fait exploser en 
avant de nos tranchées une mine qui n'a causé 
aucun dégât. Nous avons occupé le bord de 
l'entonnoir. 

Entre Somme et Oise. 
Dans la région de Chaulnss, notre artillerie 

a exécuté au cours do la nuit du 17 au 18, un tir 
efficace sur un rassemblement de voitures 
ennemies. 

Le lendemain, bombardement intense des 
tranchées allemandes de la région de Frise. 
Une de nos patrouilles a surpris une patrouille 
ennemie dans la bouc'.e de l'Oise et lui a fait 
des prisonniers. 

Le 19, nos engins de tranchée ont détruit un 
ouvrage allemand dans la région de Dancourt. 
La nuit suivante, lutte d'artillerie dans la région 
de Fay. 

Dans la région de Lihons, au cours de la nuit 
du 20 au 21, une patrouille ennemie prise sous 
notre feu s'est enfuie laissant entre nos mains 
quelques blessés. 

De l'Oise à Reims. 
Notre artillerie s'est montrée active le 18, 

notamment dans la région de Beaulne, où 
nous avons réduit au silence les batteries et 
endommagé les organisations de l'adversaire. 

Le 19, notre artillerie a pris a partie les lance-
bombes et les batteries de l'ennemi repérées à 
l'est de Berry-au-Bac. 

Nous avons évacué dans la soirée le petit 
poste qu'un coup de main nous avait permis 
d'enlever par surprise, le 15 décembre, au sud-
est de Vailly. La demi-section qui l'occupait est 
rentrée dans nos lignes. Au cours de la nuit 
suivante, nous avons réduit au silence une 

batterie ennemie près de Sainte-Léocade (sud 
de Moulin-sous-Touvent). 

Le 20, nos obus ont démoli une passerelle à 
Vailly. Un tir de notre artillerie et de nos ca-
nons de tranchées, dirigé sur les ouvrages alle-
mands do la Ville-au-Bois, a provoqué trois 
fortes explosions. 

Sur le plateau de Sainte-Léocade, dans la 
nuit du 20 au 21, nos canons de tranchées ont 
démoli un poste allemand. 

Champagne. 
Nos canons ont éteint, dans la journée du 17, 

le feu da plusieurs batteries allemandes au 
nord et à l'est de Massigas. 

Nous avons dispersé-, le 18, un convoi et des 
groupes de travailleurs, près de la ferme 
Chausson. 

Le 19, un tir d'artillerie lourde, dirigé sur les 
premières lignes ennemies, au sud de Sainte-
Marie-à-Py, a donné d'excellents résultats. 

Dans la journée du 20, nous avons canonné 
et dispersé une troupe ennemie qui se dépla-
çait au nord d'Auberive. Au nord de Gratrauil, 
notre artillerie lourde a endommagé une voie 
ferrée où l'on signalait une grande activité, et 

I a interrompu la circulation. 

Argonne. 
Au nord de Malancourt, le 17, nous avons 

pris sous le feu de nos pièces un convoi en-
nemi. 

Dans la nuit du 18 au 19, lutte de mines à 
notre avantage dans la région de Vauquois. 

Le 20, bombardement efficace des tranchées 
allemandes do la Fille-Morte. Aux Courtes-
Chausses, nous avons fait sauter un dépôt de 
munitions. 

De la Meuse aux Vosges. 
Aux Eparges et dans la région du bois Le 

Prêtre, notre tir a causé, le 17, des dégâts im-
portants aux organisations de l'ennemi. 

Le 18, un bombardement des ouvrages et des 
cantonnements ennemis dans le secteur d'Apre-
mont a donné d'excellents résultats. 

Le 19, quelques tirs heureux sur Chauvon-
Court (région de Saint-Miiiiel) ont amené une 
riposta de l'artillerie ennemie, qui a été arrêtée 
net par notre feu. 

Dans la nuit du 19 au 20, au bois de Mort-
mare et au bois Lé Prêtre, nos batteries ont 
exécuté à plusieurs reprises des tirs efficaces 
sur les boyaux de communication de l'ennemi. 

Canonnade réciproque dans les secteurs de 
Nomény et de Bioncourt (Lorraine). 

Le 20, un tir d'artillerie, exécuté sur les ou-
vrages ennemis du bois de Lamorville, au nord-
est do Sain.t-Mihiel, a été très efficace; les 
tranchées se sont éboulées en plusieurs en-
droits ; un blockhaus de mitrailleuses a été dé-
truit. 

Dans la nuit du 20 au 21, quelques tirs heu-
reux de notre artillerie sur Aboncourt et Bla-
mont (Lorraine), où des mouvements de troupes 
étaient signalés. 

Armée d'Orient. 
Depuis que le repli de nos troupes en deçà de 

la frontière grecque est terminé, il n'y a rien 
eu de particulier à signaler, 

Les troupes alliées poursuivent l'organisation 
des lignes de défense de Salonique. 

AUX DARDANELLES 
La lutte d'artillerie a été assez vive pendant 

plusieurs jours. 
Dans la nuit du 15 au 16, les Turcs ont tenté, 

en vain, de contrarier des travaux démine. 
Le 19, notre artillerie a prêté son concours à 

une attaque menée avec succès par les troupes 
britanniques contre les tranchées turques de 
l'extrémité occidentale de la presqu'île de Gal-
lipoli. 

Conformément à un plan concerté entre les 
états-majors alliés, le commandement britan-
nique a décidé d'affecter à un autre théâtre 
d'opérations les troupes qui avaient débarqué 
au cap Suvla et qui occupaient sur la partie 
nord de la presqu'île de Galliçoli une position 
dont la valeur stratégique s'était trouvée di-
minuée en raison même du nouveau dévelop-
pement des opérations d'Orient. 

L'embarquement des troupes, avec leur ma-
tériel, s'est accompli dans les meilleures con-
ditions, sans être entravé par les Turcs. 

Le général Munro loue beaucoup les com-
mandants des troupes de: terre et de m&i1

aa"" 

l'habileté qu'ils ont montrée dans le transfert! 
de leurs unités. *j 

Les positions britanniques situées à l'extré-' 
mité sud n'ont pas été dégarnies. Elles ont ua! 

intérêt puissant, étant placées à l'entrée même 
des Dardanelles. 

FRONT RUSSE ( 
Près de Riga, toutes les reconnaissances ten-1' 

tôas par les Allemands dans la direction de 
Raggatzem et le long de la chaussée de Tuk-: 
kum se sont terminées chaque fois à l'avan-1 

tage des Russes qui, par endroits, eh poursui-
vant l'ennemi, ont réussi à pénétrer dans les 
lignes allemandes. 

Au nord-ouest de Dvinsk, l'artillerie russe a 
effectué un tir heureux sur une colonne d'in-
fanterie ennemie et l'a dispersée. 

Une attaque allemande contre la gare de 
Fontcherevitchi a été facilement repoussée. 

Au sud-est de Zalesziki, l'ennemi a fait écla-
ter deux fourneaux de mines; mais il n'a pas 
pu s'emparer des entonnoirs et il a été rejeté 
sur ses propres tranchées. 

En Arménie, à l'extrémité nord-est du lac de 
Van, un détachement de l'armée du Caucase a 
dispersé des Kurdes et les a rejetés dans les 
montagnes. 

Le général Roussky. ; 
Le général russe Roussky, qui commandait 

avec une grande maîtrise lès armées du front 
Nord, protectrices de la capitale, et qui a réussi 
à empêcher le maréchal von llindenburg de 
percer ce front, est, malheureusement, tombé 
malade, par excès de travail et de fatigue. Sa 
santé demande impérieuse ment du repos et des 
soins. 

Le tsar, sur sa requête, l'a relevé de son 
commandement, en le remerciant des brillants 
résultats qu'il a obtenus et en exprimant l'es-
poir de le voir bientôt de nouveau à la tête de 
ses troupes. 

Le général Roussky est maintenu parmi les 
membres du conseil de l'Empire et du conseil 
militaire suprême. 

FRONT ITALIEN 
Une tempête de neige sévit dans Iamontagna, 

Dans la plaine, la pluie et le brouillard ont en-
travé les opérations. 

On signale cependant une activité toujours 
très grande de l'artillerie dans le secteur de 
Goriziaet plusieurs actions d'infanterie. 

Un détachement italien a occupé la Cima-
Norre, à la frontière du Trentin, à l'est de Ro-
vereto, et d'autres détachements ont pénétré 
dans les retranchements ennemis sur les pen-
tes septentrionales du Monte San Michèle, fai-> 
sant 115 prisonniers dont 3 officiers. 

Plusieurs attaques autrichiennes près d'Osla-
via, dans la vallée de Ledro, et dans la région 
delà Cima-Norre ont été repoussées. 

EN MÉSOPOTAMIE 
Le général Townshend estime que les Turcs 

n'ont pas perdu moins de 2,500 hommes dans 
l'affaire d'arriôre-garde du 1er décembre et 
dans l'attaque avortée de la position britan-
nique de Kut-el-Amara, dans la nuit du 12 ail 
13 décembre. 

EN PERSE 
Les Russes ont occupé Hamadan, l'antique 

Ecbatane. 
L'occupation do Hamadan est d'une impor-

tance capitale. La position centrale de l'ancienne 
Ecbatane entre la Perse et la vallée de la Mé< 
sopotamie en fait le carrefour des principales 
routes de la région. C'est par cette voie aussi 
que s'alimentait toute la propagande turco-
allemandc. L'occupation de Hamadan isole leï' 
agitateurs de la Perse qui ont établi leur quai* 
tier général à Koum. 

Les troupes russes, qui ont couvert en quel" 
ques jours 350 kilomètres et soutenu plusieurs 
assauts, poursuivent leur marche. De forts dé-i 
tachements ennemis ont été repoussés entra 
Hamadan et Téhéran. Les agitateurs de Koum 
s'enfuient en toute hâte vers Ispahan. 

Koum étant le point de croisement des ligne» 
télégraphiques,' les Allemands interceptaient 
toutes les câmmunications avec lo sud et inon-
daient toute la Perse des nouvelles les plus 
alarmantes. Ce sont ces fausses nouvelles <p» 
ont soulevé les populations du centre. 

Les Turco-Allemands ont fait main basse sut 
les valeurs et les caisses des succursales de I» 
banque d'Angleterre à Ispahan, à ChirazW» 
Yezdô 
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ECHOS DE FRANCE ET DE L'ÉTRANGER 
ii'Aïg'épîensie. — « L'Algérienne » — grou-

pement de femmes de cœur qui vont dans les 
hôpitaux rôoonforter les blessés de nos armées 
d'Afrique — a tenu son assemblée générale di-
manche dernier, sous la présidence de M. René 
Viviani, ministre de la justice. Le Président de 
la République, accompagné du général Duparge, 
a honoré de sa présence cette réunion, à 
laquelle assistaient tous les « Africains » con-
valescents en traitement dans les hôpitaux de 
Paris. Quelques-uns durent être montés dans 
la salle sur le dos de camarades mutilés eux-
mêmes : spectacle douloureux et touchant. 

M. Maurice Colin, sénateur d'Alger, M. Brous-
gais, député d'Alger, et un délégué musulman 
prirent la parole. Puis M. René Viviani parla 
à son tour. Après avoir évoqué sa jeunesse en 
Algérie, il dit aux soldats : 

« La France a rassemblé toutes ses forces 
pour cette guerre qui serait deux fois maudite 
si elle ne se terminait par une victoire écla-
tante, devant empêcher toute nouvelle effusion 
de sang. L'enjeu est terrible : c'est le salut du 
monde, c'est ie droit pour les peuples de vivre 
libres. .Nous irons jusqu'au bout, d'un cœur 
vaillant. Le temps travaille pour nous, mais il 
ne faut pas nous dissimuler que nous avons 
encore besoin de lutter avec ardeur. Plus tard, 
quand la blessure sera cicatrisée, la vie re-
prendra, avec tristesse certes, mais avec es-
poir. Le sang versé n'aura pas été inutile. Ac-
tuellement, nous devons nous tourner vers 
l'armée pour l acclamer, vers la nation pour 

, l'exalter. » 
' Le discours de M. René Viviani a été couvert 
d'applaudissements. 

Les pispHles de ï'éeole. — Pour orga-
niser, dans le département de la Seine, l'œuvre 
des pupilles de l'école publique, M. Liard, vice-
recteur de l'Académie de Paris, avait convoqué, 
ces jours derniers, à la Sorbonne, les délégués 
du personnel des trois ordres d'enseignement. 

« Le nombre des orphelins de la guerre, leur 
dit-il en substance, est déjà considérable, il va 
s'accroître encore. Il faut venir en aide à ces 
infortunés. Nos écoles sont toutes désignées 
pour les assister. Adoptons ces enfants et ces 
jeunes gens dont les pères sont morts pour la 
défense de notre chère patrie : qu'ils deviennent 
les frères, les sœurs, les pupilles de nos écoliers 
et de nos étudiants. » 

Les secours en argent, le placement dans des 
familles charitables, les facilités d'études cons-
titueront l'assistance matérielle. On assistera 
moralement les « pupilles de l'école » en s'ef-
forçant de remplacer auprès d'eux le père dis-
paru, en leur tenant lieu de famille, dans la 
mesure possible, en les conseillant, en les gui-
dant et en les préparant à la profession de leur 
Choix. 

Eîiraîpses ei Joïsets »!e Noël. — On 
installe les baraques de No31. Il a fallu, cette 
fois, s'y prendre plus tôt qu'à l'ordinaire, à 
cause du manque de bras et de l'inexpérience 
du personnel. Ce sont, le plus souvent, des 
femmes, des jeunes filles et des enfants qui 
font la besogne. Sur 3,000 exposants du con-
cours Lépine, 1,800 sont mobilisés. 

Nous n'en verrons pas moins de nombreuses 
« nouveautés » dans les baraques, sans parler 
des poupées redevenues françaises. Voici les 
soldats de plomb en bleu horizon qui montent 
à l'assaut. Voici le « tue-Boches » c'est une 
tranchée derrière laquelle un soldat du kaiser 
est tué à chaque coup; voici la « potence » : 
quatre malfaiteurs (ce sont Guillaume II. le 
kronprinz, Ferdinand de Bulgario et l'empe-
reur d'Autriche) tournent autour d'une po-
tence, se poursuivant et peu à peu hissés en 
haut du gibet. Brusquement l'un d'eux est 
happé; il se balance au bout de sa corde et 
dégringole, faisant place à ses coaccusés. 

Il faut signaler que ces fabricants ont à lutter 
contre le renchérissement de certaines ma-
tières premières : le bois-et le fil do fer spé-
cialement. Mais ils persévèrent dans la bonne 
voie qui est celle de l'action. 

Une tïïsinasaâneSjàesa i*eiMî>l«e.— Simple 
liste des attentats commis parles Austro-Alle-
mands aux Etats-Unis pendant la première 
quinzaine de novembre : 

1" novembre : incendie de la fabrique de 
glycérine W. F. Jobbings, à Aurora. 

4 novembre: tentative d'incendie de l'Eu-

terpe, qui portait une cargaison de sucre pour 
les allies. 

4 novembre : tentative de dynamitage de la 
fabrique d'automobiles Kundz à Cleveland. 

7 novembre : bombe au consulat italien de 
New-York. 

8 novembre : tentative d'incendie du navire 
anglais Rio-Lages, chargé de sucre. 

9 novembre : même tentative sur lo Rocham-
beau. 

10 et 11 novembre : tentatives d'incendié des 
usines de la Bethléem Steel Oj, de la Midval 
Stesl, de la Baldet Locomotive et de la fabri-
que John Rowinling. 

L'émotion des Américains s'explique I 

Les convois monténégrins. — La pe-
tite armée monténégrine, assaillie de toutes 
parts par un ennemi vingt fois supérieur, ré-
siste vaillamment à tous les assauts. 11 n'est 
pas exagéré de dire que le pays tout entier est 
dressé contre l'envahisseur, sfl'on songe qu'on 
est soldat, au Monténégro, de dix-huit à soixante-
deux ans. Seuls, les enfants et les vieillards ne 
participent pas à la lutte. Quant aux femmes... 
Mais il y a, au Monténégro, un proverbe, qui 
laisse prévoir que leur rôle n'est pas celui de 
simples spectatrices. 11 dit, ce proverbe : « il n'y 
a pas d'animal porteur comparable à la femme 
monténégrine ». Et c'est, en effet, à la robuste 
compagne du soldat monténégrin qu'est échu 
le sort, dans ce pays privé de routes et de che-
mins de fer (le réseau complet ne compté que 
13 kilomètres) et où les sentiers courant en 
lacets sur le flanc de montagnes abruptes, de 
transporter, à l'arrière de l'armée, les vivres et 
les munitions. 

Les Monténégrines s'acquittent, sans mur-
mure, de la lourde tâche qui leur incombe ; 
elles savent qu'elles sont les auxiliaires indis-
pensables do la victoire. 

A l'antUfiie. — La résistance des Serbes a 
forcé l'admiration des Bulgares eux-mêmes. Un 
soldat bulgare écrit dans la Kompania, de 
Sofia : « Les Serbes n'abandonnaient pas leurs 
positions, même lorsque tout était perdu pour 
eux. Il nous fallait les déloger morts ou vivants 
en les frappant avec les baïonnettes. » 

Et il raconte l'épisode que voici : 
« Nous attaquons une tranchée. Encore quel-

ques bonds et nous voici devant six soldats à 
l'agonie et un autre grièvement blessé, qui 
nous donne les explications suivantes. Ses com-
pagnons et lui s'étaient jurés de ne pas tomber 
entre nos mains. Aussitôt que toute résistance 
deviendrait impossible, ils avaient décidé de 
s'enlre-tuer. » C'est à moi, ajouta le blessé, que 
fut réservé le sort de tuer de mes propres 
mains mes derniers camarades; la dernière 
balle, je l'avais gardée pour moi. Laissez-moi 
mourir tranquille à leurs côtés et enterrez-
nous tous dans la même fosse. » 

t/ewr-s mensonges. — Le chancelier alle-
mand, dans son discours, avait mis en cause 
le grand journal anglais Westminster Gazette. 
Celui-ci, disait-il du haut de la tribune du 
Reichstag, avait avoué que la violation de la 
Belgique n'était que le « prétexte » de l'inter-
vention anglaise. 

La Westminster Gazette démontre, dans son 
éditorial du 10 décembre, que M. de Beth-
mann-Hollweg a, une fois de plus, tronqué 
les textes et qu'elle n'a jamais rien dit de sem-
blable. 

Versailles. — Au cours de sa dernière 
conférence, M. Pierre de Nolhac, conservateur 
du musée de Versailles, a parlé incidemment 
des risques courus par le château pendant l'in-
vasion. 

Les plus belles tapisseries, les tableaux et 
meubles ayant le plus de prix avaient été expé-
diés en lieu sûr. « La précaution n'était pas 
inutile, a déclaré M. de Nolhac, car il résulte 
de documents diplomatiques indiscutables que 
Versailles devait subir le sort de Louvain. Les 
Allemands devaient laisser autour de Paris une 
arméo de siège, laquelle investirait le camp 
retranché par le sud-ouest et commencerait par 
détruire complètement. Versailles pour terro-
riser Paris, et lui donner un échantillon de ce 
qu'ils feraient de la capitale si elle ne se ren-
dait pas immédiatement. » 

Heureusement la victoire de la Marne sauva 
Versailles et Paris. 

Pages militaires. 

Par vent d'Est... 
Les prisonniers français tombés an pou-

voir des ennemis pendant la guerre d'Espa-
gne — sous le Premier Empire — avaient 
été rassemblés pour la plupart sur des pon-
tons mouillés dans la baie de Cadix. On 
verra, par ce récit, comment quelques offi-
ciers audacieux réussirent à s'échapper à 
travers les. lignes des vaisseaux anglais et 
espagnols. 

Le 22 février 1810, nous nous étions levés 
dès le matin et nous avions remarqué que !e 
vent d'Est, qu'on appelle à Cadix le vent de. 
Médine, était sur le point de s'établir et de 
souffler vigoureusement. 

Nous pensâmes aussitôt à en profiter, «e 
quelques bateau nous arrivait dans la jour-
née, et nous nous tînmes prêts à tout événe-
ment. L'heure du déjeuner sonna sans que 
rien parût, mais vers dix heures un quart, un 
des gros « mulets » de Sainte-Marie nous 
aborda, comme à l'ordinaire, pour nous don-
ner de l'eau. Il amena sa voile, selon la cou-
tume, défrappa l'écoute et la drisse, puis les 
matelots espagnols se mirent à couper du 
tabac pour leurs cigarettes, s'en rapportant 
aux matelots français pour élinguer les 
futailles et les hisser. Ces derniers descendi-
rent donc et avec eux les officiers de terre 
qui étaient dans notre complot, sous prétexte 
d'acheter du fil, des aiguilles, car les patrons 
des « mulets » faisaient ce petit commerce. 

On commença par travailler avec un em-
pressement simulé et à faire quelques achats, 
pendant que je me promenais tranquillement 
sur le pont, comme si je ne me mêlais en 
rien de l'affaire. Je venais pourtant de décla-
rer à deux colonels, devenus généraux de-
puis, mon intention, et, après ce colloque, 
je m'acheminai vers le iieu de la scène paisi-
blement, mais j'eus guelque difficulté d'y 
arriver, à cause de la foule des curieux qui, 
se doutant qu'il allait se passer quelque chose, 
était rassemblée pour juger des coups. 

Comme j'étais censé le grand boute-en-
train du spectacle qu'on attendait, on criait 
déjà après moi, et j'entendais distinctement 
ces mots : « Oh ! il les a fait s'embarquer, 
mais il ne les suivra pas. — Pardonnez-moi, 
messieurs », dis-je en me présentant à 
l'échelle. Arrivé là, j'ouvris les bras : c'était 
le signal convenu. 

Aussitôt on sauta à la gorge des matelots 
espagnols, qui, surpris de cette attaque sou-
daine, ne résistèrent pas et se jetèrent à la 
mer, tandis que je descendais et m'allais 
mettre au gouvernail. Je gagnai ce poste à 
travers la bagarre et dis auussitôt : et Allons, 
coupe ! ». Nous dérivâmes de suite, et pen-
dant que nous dérivions, on s'efforça de 
hisser la voile. Nous avions compté sur un 
moment de stupeur qui eut lieu, en effet, et 
les canonnières qui voyaient notre action, à 
moins d'une encâblure, n'en croyaient pas 
leurs yeux. Mais leur hésitation ne dura pas. 
Elle nouseût suffi, néanmoins, pour échapper 
à leur feu, sans un accident causé par l'inter-
vention de la garde que nous avions à bord, 
et qui, avertie par les cris du factionnaire, 
monta en toute hâte et nous envoya des 
balles presque à bout portant. 

Cette décharge porta sur le matelot Fran-
cisque, de la garde impériale, qui tenait le 
« point », et le tua raide. La voile se mit alors 
à battre avec force et il devint difficile de s'en 
rendre maître. Heureusement un brave aspi-
rant réussit à la saisir et ne la lâcha plus, 
bien qu'emporté par elle hors du bateau. 

Mais ce n'était là qu'un premier succès, et 
ce que nous avions prévu se vérifia à la 
lettre. A peine étions-nous débarrassés des 
matelots espagnols que beaucoup de prison-
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niers s'élancèrent par les sabords et vinrent 
tomber dans le bateau, à croix ou pile, pour 
se sauver avec nous. Cette intrusion intem-
pestive faillit nous perdre, car les nouveau* 
venus, ne sachant pasqu'il fallait regréer no-
tre voile, ne comprenaient pas pourquoi nous,' 
ne nous éloignions pas sur-le-champ. Voyant 
de plus le feu des canonnières établi, ils s'ima-
ginèrent que le coup était manqué et s'em-
pressèrent pour la plupart de remonter sur le 
ponton. Il y eut donc un instant débâcle, qui 
tut devenue générale, si les officiers qui 
m'avaient donné leur parole eussent été 
moins résolus. Aucun d'eux ne broncha par 
bonheur, et leur dévouement héroïque nous 
permit de rétablir l'ordre dans notre opéra-
tion. La voile hissée et bordée, nous nous 
séparâmes de la Vieille-Castille et commen-
çâmes notre course aventureuse, en nous 
jetant parmi les bâtiments de commerce qui 
étaient tout près de nous sur notre route. 

Les équipages de ces bâtiments, presque 
tous anglais ou américains, qui avaient vu 
notre entreprise, loin de tenter d'entraver 
notre marche, nous saluèrent de leurs cris et 
de hourras en jetant leurs chapeaux en l'air, 
et applaudissaient évidemment à notre au-
dace. Cela nous mit du cœur au ventre et 
nous réconforta réellement. Nous n'en avions 
pas moins à traverser la ligne des vaisseaux 
de guerre anglais et espagnols, et à prendre 
chasse devant une nuée d'embarcations qu'on 
détacha après nous et qui nous canonnèrent 
vigoureusement, mais ne nous gagnaient pas, 
car nous allions bon train, et, si la brise ne 
mollissait pas, nous avions chance d'échap-
per, pourvu que le mât ne tombât pas sous 
quelque boulet. C'était là ma seule préoccu-
pation. 

Nous échappâmes à ce grave danger, et, 
quoique plusieurs boulets eussent troué notre 
voile, nous pouvions concevoir désormais un 
espoir raisonnable de nous sauver. Effective-
ment, une heure après, nous lançâmes le 
bateau sur le sable, un peu au nord du port 
de Sainte-Catherine, et nous débarquâmes 
parmi les nôtres. 

Vice-amiral baron GRIVEL. 

{Mémoires.) 

LES ACHOTNIKI 

L'exploit accompli ces jours derniers par un 
détachement à'acliotniki, do « chasseurs » 
russes, qui, comme nous l'avons dit, ont cap-
turé deux généraux allemands, appelle l'atten-
tion sur ces formations spéciales à l'armée de 
nos alliés. 

Les achoiniki sont des éclaircurs, qui on tout 
temps, dans chaque régiment d'infanterie ou de 
cavalerie, composent un organisme ayant son 
existence propre et recevant une instruction 
spéciale. L'institution date d3 1880 et porte, 
dans l'infanterie, le nom (Vachotnitsehia ka-
manda, ce qui signifie : détachement de chasse. 

Le détachement comprend 1 ou 2 officiers, 
4 sous-officiers et 64 chasseurs, recrutés parmi 
les sujets d'élite joignant l'audace, l'esprit de 
décision et l'adresse à une grande vigueur. 
Chaque détachement est doté du nombre voulu 
de fusils de chasse, de deux bateaux démonta-
bles, de filets, et possède, en cas opportun, 
une meute. Lo gibier abattu et le poisson pris 
demeurent la propriété du détachement. Celui-ci 
a le droit de chasser en tout temps dans les 
forêts domaniales et n'importe quel gibier, 
sauf le daim. 

Les hommes, chaussés du sM, opèrent sans 
l'aide d'un bâton, ce qui leur permet de faire 
usage de leurs armes en tout temps. On con-
çoit aisément que ces achoiniki, entraînés à 
marcher sur tous les terrains et trempés par la 
lutte contre les éléments ou contre les fauves, 
soient des adversaires redoutables pour les 
soldats allemands empêtrés dans les maré-
cages. 

Ce numéro du « Bulletin des Armées » 
est accompagné d'un Supplément entière-
ment consacré au Tableau d'honneur. 

UN GRAND AMERICAIN 

THEODORE ROOSEVELT 
Plusieurs fois j'ai rencontré à New-York 

celui que l'on appelle là-bas familièrement 
« le colonel » ou plus simplement T. R. Plus 
tard, pendant l'été, j'ai vu à Long Island, 
près d'Oyster Bay, la maison charmante, 
digne de ces philosophes antiques souvent 
cités par l'auteur de la Vie intense et où 
celui-ci vit en famille, se reposant, dans le 
calme, du tumulte des factions. 

Il ne m'a pas caché que, s'il eût été au pou-
voir au moment où la guerre nous fut dé-
clarée par l'Allemagne, il serait intervenu 
aussitôt dans le conflit, soit pour l'arrêter 
tout de suite, ce conflit, par le conseil ou la 
menace, soit pour se placer parmi les com-
battants, à côté de ceux qui défendent l'inté-
grité de leur patrie et l'héritage sacré de 
l'humanité. 

i L'ardent et pensif champion du drapeau 
étoile», comme l'appellent ses panégyristes, 
a été le premier, lorsque le crime de la 
Lusitania a été accompli, à pousser l'Amé-
rique à prendre les armes. Il a reproché aux 
pacifistes à outrance d'être un véritable péril 
pour, une nation qui veut se faire respecter. 
11 eut cette formule heureuse : 

« L'homme qui aime les autres pays autant 
que le sien est un membre de la société tout 
aussi nuisible que celui qui aime les autres 
femmes autant que la sienne, s 

Sa vie. est un exemple à donner aux jeunes 
gens de tous les pays, surtout à ceux qui ont 
rinfortune de se destiner à la politique. Au 
moment de choisir sa voie, au sortir de l'Uni-
versité, au lieu de s'asseoir dans une étude 
d'avocat et de s'appliquer aux finasseries du 
métier, il prit le parti de s'en aller dans le 
Far-West. 

Dès son arrivée, Roosevelt eut à subir 
l'épreuve du <i mustang ». Le « mustang » est 
un cheval devenu sauvage, qui descend des 
montures échappées aux Espagnols. Il est 
nerveux, dur, regimbant, jamais sellé. Notre 
blanc-bec — « tender-foot », (pied tendre), 
correspond à peu près à ce qualificatif — tint 
bon. Autour de lui, le cercle des centaures 
du Far-West se resserrait, railleur. Le cava-
lier novice tomba mais remonta, tomba en-
core, mais remonta encore. Jusqu'à cinq fois. 
Enfin il parvint à se maintenir. Il était cou-
vert de sang. Les cowboys applaudirent. 

Sa dernière épreuve fut plus redoutable. 
Après quelques mois, il s'était endurci à la 
chasse, à la lutte, à la boxe, chiquant, fu-
mant des pipes, affrontant les comptoirs sor-
dides où s'accoudent les rudes compagnons. 
Un après-midi, il dut, pour se rafraîchir, 
s'arrêter dans une de ces guinguettes, bara-
que perdue dans la plaine immense où l'on 
vend de la farine, du sucre, de l'alcool, du 
tabac. N'ayant bu son verre qu'à moitié, il 
causait avec quelques cavaliers égarés là, 
lorsqu'entra un « desperado », sorte de for-
ban qui avait déjà tué une quinzaine d'hom-
mes et filouté tous les faibles et tous les 
timides qu'il rencontrait. Ce « desperado » 
jeta un coup d'ceil méprisant sur le jeune 
homme de vingt-quatre ans qui n'avait pas 
vidé son verre. Avec la désinvolture insolente 
d'un César de Bazan yankee, au lieu de com-
mander une consommation, il acheva celle 
de son voisin. Roosevelt n'hésita pas un ins-
tant. D'un coup de pied à la mâchoire, il 
envoya le « desperado » rouler à dix pieds de 
là, hors de la baraque; puis, afin de lui en-
lever le goût de recommencer, il le boxa avec 
insistance. Le mauvais drôle quitta le camp 
et personne n'osa plus traiter Roosevelt de 
« tender-foot ». 

C'est ainsi qu'il commença à faire la con-

quête de l'Ouest. Il fut un des premiers AméM 
ricains, nés à l'Est, qui s'intéressât à l'autre, 
versant des Etats-Uais. Il s'y fit des ami» 
dévoués ; et quoique ceux-ci fussent très1 

nombreux, il s'exerçait à retenir leurs noms: 
Pour acquérir et garder la popularité, cette* 
méthode est souvent meilleure qu'un pro-
gramme imposant. Etant candidat dans le 
Middle-West, il haranguait, un soir, cind 
mille personnes dans un camp. Un homme 
du Far-West, par admiration pour lui, avait' 
fait quatre cents milles à cheval afin de l'en-' 
tendre. Ce partisan se hissa sur une chaise 
agita son sombrero, et profitant d'un inter-. 
valle de silence, s'écria familièrement : * Allo,' 
Teddy! » 

Teddy ne broncha pas, mais fit ua geste! 
aimable de la main: «Allo, Jack!» Toute! 
l'assemblée approuva en riant. 

Plus tard, devenu sous-directeur de Iaj 
marine, puis assistant-secretaiy àja guerre, 
Roosevelt n'oublia jamais ses cowboys. Pen-I 
dant la guerre avec l'Espagne, il forma uni 
régiment de Rough-Riders, composés d'an-j 
ciens camarades de la Plaine. Et à Cuba il! 
chargea victorieusement, à la tête de ces1 

hommes, aussi rudes que dévoués et vaÛ-l 
lants. 

JULES BOIS. 

.A. LA CÎÏAJ^BPLBi 

Les étrennes du soldat. 
Au début de la séance du mardi 21 dé"-; 

çembre, la Chambre a voté à l'unanimité, 
une proposition décidant que « pendant lai 
période du 25 décembre 1915 âu 6 janvier,! 
1916 inclus, le public sera admis à envoyer 
gratuitement, par la poste, ù destination de 
tous les militaires et marins présents dans 
la zone des armées en France, aux colonies, 
et à l'étranger, un paquet du poids maxi-l 
mum d'un fdlogr. ». j 

Le droit de réclamation des soldats* 
Répondant à une interpellation.de M. Dey»; 

ris sur l'application de la circulaire relative! 
aux recommandations et aux garanties don-
nées aux soldats pour leur droit de récla-
mation, le général Gallieni, ministre de la 
guerre, déclare : 

J'ai dit que tout soldat avait droit à la récla-
mation et que toute réclamation serait exa-
minée avec bienveillance. J'ai donné des ins< 
tructions spécifiant qu'au cas où il ne pourrait 
être donné satisfaction à la requête des mili-; 
taires, celle-ci leur serait retournée dans le délai; 
d'un mois avec l'indication du motif de refus. 

J'ai indiqué en outre que, dans tous les cas 
où les règlements autorisent une réclamation,-
le militaire pourrait demander que sa requête , 
fût transmise à l'autorité supérieure la plus 
élevée. 

M. Deyris demande s'il ne serait pas possible, 
d'augmenter les garanties données aux mili-! 
taires à cet égard. Je vais examiner les moyens ; 
de le faire. 

Les permissions. , 
T Passant ensuite à l'examen de la ques-
tion des permissions, le général Gallieni rap-
pelle dans quelles conditions doivent être 
accordées les permissions de six jours, et, i 
exceptionnellement, avec deux jours sup-, 
plémentaires. Le ministre ajoute que nu* 
plus que le commandant en chef n'apprécie 
le rôle réconfortant des permissions, et il 
donne lecture de la lettre suivante adressés 
par le général Joffre aux commandants d'ar-
mée : 

Il est signalé au général commandant ea 
chef que, dans de nombreuses unités, des 
hommes au front depuis plus d'un an n'ont pa» 
encore pu obtenir de permission alors que, 
dans certains autres, le deuxième tour est déjà 
commencé. . . 

Cette situation résulte d u fait que, ,malÇ* 
tous les ordres donnés, le pourcentage despw. 

missionnaires est fréquemment au-dessous de 
ceux fixés par la circulaire du 12 août 1915. 

Les généraux commandant les armées ont 
été autorisés à réduire ce pour cent, mais uni-
quement si la situation militaire l'exige et à 
charge d'en rendre compte au général com-
mandant en chef. Cette mesure ne doit donc 
être prise que dans certains cas particuliers et 
non d'une façon continue. 

En tout état de cause, les généraux comman-
dant los armées sont priés d'augmenter le pour-
centage des permissionnaires dans les corps où 
lo premier tour de départ n'est pas. encore 
achevé, do manière que tous les hommes qui 
n'ont pas encore joui d'une permission y soient 
envoyés dans le plus bref délai. 

Usera rendu compte au commandant en chef 
des mesures prises à ce sujet ou des empêche-
ments existants.D'autre part, dans certaines uni-
tés, les officiers ont déjà eu plusieurs tours de 
permission alors que tous les hommes arrivés 
aux armées en mémo temps qu'eux n'y sont 
pas encore allés. Ces pratiques pourraient 
donner lieu à des plaintes justifiées. 

Il convient d'appeler sur ce point l'attention 
des chefs de corps et de donner dos ordres 
pour que les tours de départ des officiers soient 
réglés de façon à ne pas présenter d'inégalités 
trop grandes avec les tours de départ des 
hommes de troupe. 

JOFFRE. 
Le général Gallieni ajoute : 
J'ai dit combien j'étais partisan de l'égalité. 

Le commandant en chef ne l'est pas moins. 
Je vais lui renouveler mes instructions et je 

suis convaincu que des permissions seront ac-
cordées aux soldats du front qui n'en ont pas 
encore eu. 

La Chambre adopte à l'unanimité l'ordre 
du jour de M. Deyris ainsi conçu : 

La Chambre, confiante dans le Gouverne-
ment pour prendre immédiatement toutes me-
sures utiles tendant: 1° à donner aux offi-
ciers et aux soldats toute garantie pour la 
transmission et l'examen de leurs réclama-
tions ; 2° à assurer des renseignements plus 
rapides aux familles des combattants ; 3° et à 
établir plus de justice dans l'octroi des per-
missions aux officiers et aux soldats du front, 
passe à l'ordre du jour. 
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Pièces à dire, j PAROLES FRANÇAISES 

Les vêtements chauds. 
La Chambre a discuté ensuite une inter-

pellation de M. Déguise sur la distribution 
des vêtements chauds et,du linge, ainsi que 
sur le couchage des soldats. 

Le ministre de la guerre a répondu aux 
interpellateurs : 

En ce qui concerne les effets chauds, l'en-
quête que j'ai ouverte, d'accord avec le général 
en chef, a permis de constater que les de-
mandes de transmission étaient beaucoup trop 
longues. 

C'est à l'entrepôt du Mans qu'on a surtout 
constaté les retards dans l'approvisionnement. 

Quand les renseignements demandés par lo 
général en chef lui seront parvenus, je pren-
drai les mesures qui s'imposeront. 

L'accélération des demandes a été prescrite. 
En ce qui concerne l'entrepôt du Mans, le 

directeur a été relevé de ses fonctions et rendu 
à la vie civile. La réorganisation de l'entrepôt 
est en cours. 

Quant à l'intendant qui peut être rendu res-
ponsable des retards, il a été l'objet d'une me-
sure disciplinaire. 

En ce qui concerne les vêtements chauds, 
j'ai reçu du général en chef l'assurance que 
tous les combattants avaient une collection 
d'effets chauds, une couverture et une chape 
de mouton ou deux couvertures. 

Un essai de ravitaillement en chemises et en 
caleçons est en cours. 

Pour le couchage, la paille est renouvelée 
tous les quinze jours'; des matériaux ont été 
tournis pour l'organisation du couchage. 

31,000 hamacs sont en cours de confection et 
sont livrés progressivement. 

Un grand nombre de baraquements ont été 
construits sur le front. 

Un nouveau type de baraquement est an voie 
d'exécution mais une partie des lots a dû être 
expédiée en Orient. 

Le débat est clos par l'adoption d'un 
ordre du jour aux termes duquel la Cham-
bre, confiante dans ses déclarations, prend 

(acte des engagements du Gouvernement. 

esnrrection 
Qu'ils étaient beaux, ces jeunes hommes, 

La veille de leur dernier somme 
Quand ils ont levé frémissant 
Le vieux drapeau de la Patrie, 
Qu'ils savent, quand on l'injurie, 
Qu'il faut nettoyer dans le sang ! 

Je me souviens de leurs visages 
Quand ils partaient pour ce voyage 
Dont tous ne sont pas revenus... 
Oh! dans leurs regards quelles flammes 
Quand ils s'arrachaient à ces femmes 
Aux grands bras par l'adieu tendus. 

Combien d'entre eux maintenant dorment, 
Morts le soir des combats énormes, 
Au creux des sillons retournés, 
Lingots fondus dans la fournaise, 
Afin que demeurât française 
Cette terre où ils étaient nés... 

La mort en passant dans leurs lignes, 
A chacun semblait faire signe. 
Impatient d'être un héros,. 
Aucun ne tournait en arrière 
Un regard chargé de prière, 
Aucun ne disait : « C'est trop tôt ! i 

Ivres, têtus, géants, farouches, 
La Marseillaise dans la bouche 
Comme leurs pères à Valmy, 
Us s'élançaient dans la bataille. 
Chacun avait plus que sa taille 
Quand ils couraient à l'ennemi'! 

Quand le doux olivier au laurier de la gloire 
Aura, symbolisant la Paix dans la Victoire, 

Marié ses jeunes rameaux, [comme 
Oh ! comme il sera beau le nouveau siècle, et 
Nous pourrons être fiers d'avoir été les 

Qui auront fait ce renouveau ! [hommes 

EMILE HENRIOT, 
Brigadier au 3ie dragons. 

POLITIQUE EXTÉRIEURE 

En Grèce 
Les élections législatives ont eu lieu di-

manche ; les libéraux — partisans de M. Venize-
los — n'ayant pas présenté de candidats, parce 
qu'une forte partie des électeurs sont mobi-
lisés, le.scrutin avait perdu, aux yeux du peuple, 
son plus grand intérêt. A Salonique, où 38,000 
électeurs sont inscrits, il n'y a eu que 4,200 vo-
tants. 

Dans la ville du Pirêe, qui est le port d'Athè-
nes, sur 11,000 électeurs inscrits, 3,200 citoyens 
ont voté seulement. A Athènes, où il y eut 
120,000 votants aux dernières élections, il n'y en 
a eu dimanche que 7,420. 

Les vénizelistes s'abstenant, la lutte électo-
rale devait forcément se circonscrire entre les 
partisans des divers chefs de groupe qui compo-
sent le cabinet actuel. Les résultats complets 
des élections ne sont pas encore connus, mais 
les chiffres communiqués permettent de voir 
que plus des trois quarts des députés seront 
gounaristes. 

Les organes du. parti libéral affirment que le 
résultat constitue un échec pour le Gouverne-
ment grec, à cause du chiffre important des 
abstentions. 

En Roumanie 
Le Nouveau journal de Vienne publie le compte 

rendu de la séance du 14 décembre à la Cham-
bre roumaine. Cette séance fut extrêmement 
orageuse. La question de la neutralité roumaine, 
de l'attitude de certains journaux soudoyés par 
l'or allemand, donna lieu à des scènes violentes 
entre germanophiles et partisans de l'Entente. 
On faillit en venir à des voies de fait, 

Jusque dans la tactique du combat, lé 
Français reste un artiste, et l'Allemand m* 
usinier. 

L'expression supérieure de l'idée de patrie,' 
ce n'est pas de vivre en commun, c est de 
mourir ensemble. 

Albert GUINOM. 

Dialogues boches 

Les Temps sont durs 
M. KRAUT. — Terrible! Terrible! 
M. TRAUT. — Et la misère est partout.' 

Avez-vous vu les femmes devant le Reichstag? 
M. KRAUT. — Oui, monsieur Traut, et ce 

qu'il y a de grave, c'est que le nrix dei 
pommes de terre augmente toujours.' 

M. TRAUT. — Et nos pertes, monsieur 
Kraut, nos pertes, elles sont kolossales : des 
générations sont moissonnées... 

M. KRAUT. — Le prix des petites sau~ 
cisses a quadruplé... 

M. TRAUT. — Il n'y a plus d'hommes ; on 
ramasse tout, bancals, borgnes, bossus... Ça 
ne peut plus durer. 

M. KRAUT. — C'est bien mon avis. Tenez, 
un pauvre petit hareng saur, une bouchée 
comme mon petit doigt, savez-vous combien 
je l'ai payé ?. .. 

M. TRAUT. — Tout le monde en a assez. 
M. KRAUT.— Deux francs, monsieur Traut, 

deux francs. Ah ! vive la paix ! 
M. TRAUT. — Vive la paix! Nous la désiW 

rons tous, parce que si ça continue comme 
ça, nous ne pourrons plus tenir longtemps. 
La dernière rencontre a encore été eff rayante. 

M. KRAUT. — Effrayante, monsieur Traut! 
M. TRAUT. — Le sang a coulé en abon-

dance. 
M. KRAUT. — Ah! les pauvres! On les a 

chargées, piétinées, sabrées. Et pourtant leur 
cause était juste. 

M. TRAUT. — Cette affaire nous a coûté 
beaucoup d'hommes. 

M. KRAUT. — Des femmes surtout, des 
femmes !... Je l'ai vu ; j'y étais... 

M. TRAUT. — Vous étiez au combat de 
Tukkum, sur le front russe?... De quoi me 
parlez-vous donc? 

M. KRAUT. — Hé, parbleu! de la dernièrtt 
échauffourée de Berlin, de la lutte pour le 
beurre!... {avec éclat) Si le beurre ne baisse 
pas, monsieur Traut, comment allons-nous 
faire nos pâtisseries de Noël? 

C. P. 

DANS LES VOSGES 
Les contreforts, les montagnes des Vosges, 

et, tout près, sous mes yeux qui se voilent un 
peu, l'Alsace. 

Voilà la Schlucht, le Hohneck, en bas 
Munster... et la plaine jusqu'au Rhin. Et pas 
bien loin, les crêtes glorieuses du Linge, le 
Lingekopf. 

Quelle vision émouvante ! 
La « ligne bleue des Vosges », comme 

disait le bon lorrain Jules Ferry, est aujour-
d'hui toute blanche. Partout la neige, une 
neige épaisse, dure, crissante, lumineuse, sur 
laquelle les hauts sapins givrés se pressent 
à l'assaut des sommets que dore un beau-
soleil. 

Et partout des soldats de France ! Ici des 
skieurs rapides bondissent, flèches vivantes ; 
là, ils escortent les grands traîneaux glissant 
silencieux ; plus loin, là haut, sur les pentes^ 
se déroulent à la file indienne les compagnies 
de la relève du K...,fourmis noires sur le fond 
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"si clair. Entre les murailles de neige, cent ro-
bustes mulets défilent, chargés de vivres et de 
munitions, solidement tenus en main parleurs 
conducteurs. Merveilleux spectacle dé vie 
active, saine,., et gaie. Bien emmitouflés, car 

. la température est très basse, nos troupiers 
ont des mines superbes et rient de toutes 
leurs dents. 

11 est dix heures du matin. Sur la place de 
la petite ville de G..., déambulent, en service, 
en corvée ou en promenade, des poilus uni-
formément coiffés du béret alpin, si chaud, si 
coquet, si crâne. Soudain, un bruit de mo-
teur : une auto à fanion tricolore apparaît. 
Attention! le chef de la . .e armée en des-
cend. 

Alerte et vif malgré sa récente blessure, il 
passe avec un bon sourire à travers les groupes 
où chacun rectifie la position. Sa rapide ins-
pection faite, le général de V... s'apprête a j 
repartir, mats la clique du chasseurs, pré-
venue, survient en hâte; elle joue un pas 
redoublé et le général la remercie : « Ah ! 
vous voilà, mes enfants ! Merci, vous m'avez 
fait plaisir... Vous avez le grand honneur, les 
clairons, de marcher en tête, d'ouvrir le che-
min. C'est un beau rôle,n'est-ce pas? Et vous 
l'appréciez bien, je le sais. Et maintenant, 
sonnez-moi la marche! » 

Et les notes guerrières s'envolent sonores, 
vibrantes, ce pendant que le chef salue, décou-
vrant la glorieuse cicatrice de son front, et 
remonte en voiture. II va continuer sa rude 
randonnée. 

Plus tard, au quartier général de la . .e di-
vision, j'avais l'honneur grand de présenter 
mes respects au jeune, brillant et stoïque gé-
néral de P..:, qui la commande avec tant 
d'autorité, d'énergie, de résolution; il me dit 
son affection pour ses soldats, ses braves 
chasseurs : « Comme on est heureux et fier 
de commander à de si belles troupes, que 
nous ne saurions trop aimer et admirer! > 

Le général de P... a eu deux fils tués à l'en-
nemi; le troisième, l'aîné, capitaine de vingt-
trois ans, se remet à peine d'une assez grave 
blessure, mais son père et lui « sont prêts à 
suivre les cadets dans la voie qu'ils leur ont 
tracée a. 

Quels hommes! Quelle race! Il faut s'in-
cliner. Et je l'ai fait, bien bas, avec une pro-
fonde émotion. 

Louis ALBIK. 

40 fr., payable au moment de la signature de 
l'acte. Les indigènes recrutés percevront la 
solde journalière de 75 centimes et auront droit, 
en outre, aux prestations en nature ou aux 
indemnités représentatives correspondantes 
allouées aux militaires européens des mêmes 
formations. 

L'Engagement des indigènes 

Le Président do la République vient de si-
gner un décret autorisant les indigènes de 
l'Indo-Ghine française, de Madagascar, de l'Afri-
que équatoriale française, de la côte des So-
malis, de la Nouvelle-Calédonie et des établis-
sements français de l'Océanie, à contracter, à 
partir do dix-huit ans, un engagement pour la 
durée de la guerre. 

Ce temps passé sous les drapeaux par les 
indigènes qui s'engageront sera déduit des an-
nées de service actif dues par eux dans le cas 
où ils seraient ultérieurement incorporés 
comme appelés. 

L'engagement pour la durée de la guerre 
donne droit à une prime de 200 fr., payable au 
moment de la signature de l'acte. Pour les an-
ciens soldats, il donne droit, en outre, à la 
haute paye correspondant à leur ancienneté 
de service actif. 

Il sera alloué une somme annuelle de 120 fr. 
aux familles (veuves ou orphelins) des tirail-
leurs tués à l'ennemi, ou qui seront morts des 
suites de leurs blessures ou de maladies con-
tractées en service. Cette somme sera pré-
comptée sur les premiers arrérages de la pen-
sion qui viendrait à être concédée aux mêmes 
bénéficiaires, à raison du même fait. 

Un aulro décret autorise les indigènes de 
l'Indo-Chine française et de Madagascar à s'en-
gager, dans les mêmes conditions, dans les sec-
tions d'infirmiers militaires et les sections des 
commis et ouvriers d'administration des troupes 
coloniales. 

Cet engagement donne droit & une prime de 

BLOC-NOTES 
— M. Raymond Poincaré, accompagné i du 

général Duparge, s'estjendu, vendredi, à l'hô-
pital Garibaldi. Le Président de la République 
a remis dix Croii de guerre et deux médailles 
militaires à des combattants de Champagne. 

— M. Justin Godart, sous-secrétaire d'Etat du 
service de santé, a remis, dimanche, la croix 
de la Légion d'honneur au chirurgien belge 
Laurent, qui, depuis de longs mois, soigne 
avec un exceptionnel dévouement nos blessés 
arrivant du front, et à M. Russell Greeley, di-
recteur du service de distribution américaine, 
blessé pour la France. 

• — M. René Besnard, sous-secrétaire d'Etat do 
l'aviation, actuellement à Londres, a visité 
l'école d'aviation de Hendon et plusieurs usines. 

— Le comité parlementaire d'initiative de la 
« Journée du Poilu » vient de recevoir la 
somme de 10,000 fr. de M. le Président de la 
République. 

— Le général Marchand, venant du Midi, est 
arrivé dimanche à Paris, où' il n'a fait que pas-
ser. Le général est reparti pour le front. 

— Dimanche, à onze heures, en l'église russe 
de la rue Daru, a été célébré, à l'occasion de la 
Saint-Nicolas, fête patronymique de S. M. l'em-
pereur de-Russie, une messe suivie d'un Te 
Dsum solennel. 

— M. Winston Churchill, qui a repris du ser-
vice au front en Flandre, dès le lendemain de 
sa démission de membre du cabinet Asqtiith, 
a failli être atteint, dans une tranchée, par un 
obus allemand. Son ordonnance, qui se tenait 
près de lui, a été tuée. 

— On annonce la mort, à l'âge de soixante-
seize ans, de M. Edouard Vaillant, député du 
quartier du Père-Lachaise ; de M. le docteur 
Edmond Chapuis, député du Jura ; le nombre 
des sièges vacants au Parlement se trouve 
ainsi porté à 49, soit 25 au Sénat et 24 à la 
Chambre. 

— Le nouvel emprunt français fait 1 1/8 
p. 103 de prime à Londres; à Zurich, le change 
allemand est descendu samedi à 99.75 pour 
100 marks. C'est lo cours le plus bas que l'unité 
monétaire allemande ait atteint depuis le début 
de la guerre. 

— Le duc de Connaught, frère du roi d'An-
gleterre, a remis au général de Villaret le 
grand cordon de l'ordre du Bain et une ving-
taine d'autres décorations anglaises à des offi-
ciers et sous-officiers. 

— Mmc Vesnitch, femme du ministre de Ser-
bie à Paris, vient de fonder un comité « pour 
sauver les enfants serbes ». 

— M. Paul LafTont, député do l'Ariège, qui 
était parti de Bue, en aéroplane, pour l'obten-
tion du brevet d'aviation militaire, a atterri 
brusquement par suite d'un coup de vent et a 
été légèrement contusionné. 

— Mgr Fuzet, archevêque de Rouen, est 
mort. La prélat était âgé de soixante-seize ans. 

— Le lieutenant Renon, commandant un déta-
chement du train (19e escadron), veut bien 
nous informer que ses hommes ont souscrit, 
par voie de tirage au sort, cinq titres de rente 
à l'emprunt de la victoire. 

— Le lieutenant-colonel Driant, député, pose 
sa candidature à l'Académie française pour le 
fauteuil de M. de Mun. 

— Un premier convoi de réfugiés serbes est ar-
rivé à Marseille où il a été reçu par M. Schra-
mek, préfet des Bouches-du-Rhône. 

— Un décret en date du 8 décembre, dont les 
dispositions sont applicables à partir du 20 cou-
rant, réduit de 0 fr. 25 à 0 fr. 15 le prix du pa-
quet de dix cartes postales militaires (mo-
dèle B) pour la correspondance avec les mili-
taires et marins. 

— M. Louis Raemackers, l'artiste hollandais 

dont les remarquables dessins sur la guerrs 
ont popularisé le nom dans l'Europe entière, 
vient de recevoir la croix de la Légion d'hon-
neur, dont les insignes lui seront remis par la 
dessinateur J.-L. Forain. 

— Un petit nombre d'affiches illustrées da 
l'Emprunt restant disponibles, depuis la clôtura 
de la souscription, ont été remises, par le mi-
nistre des finances, au Secours national, qui les 
fera vendre au profit de son œuvre. , 

— Une formidable explosion s'est produits 
mercredi dans un dépôt de munitions allemand 
à Courtrai (Belgique). Les dégâts .sont très 
considérables, mais on ne signale aucune mort. 

— Un groupe de prisonniers turcs est arrivé 
vendredi à Marseille; en outre, 23 prisonniers 
bulgares, grièvement blessés, sont en traite-
ment à l'hôpital maritime annexe de Saint-
Mindrier. 

— Dimanche, le gazomètre dos usines Bou-
chayer et Viallet, .à Grenelle, a fait explosion. 
Doux ouvriers ont été gravement blessés et 
onze légèrement. 

— D'après le nouvel almanach de Gotha, ont 
été tués au front, pendant les dix premiers 
mois de 1915, 186 comtes,. 455 barons, 592 niom-
bres de la vieille noblesse allemande et 5J2 de 
récente noblesse. 

— On apprend à Londres que huit hommes 
de l'équipage du zeppelin qui lança des bom-
bes sur Londres, le 13 octobre dernier, sont 
arrivés en Allemagne morts de froid. 

— Le gouvernement des Etats-Unis a ordonné 
à son ambassadeur à Rome d'affréter tous les 
bâtiments disponibles pour amener en Italie 
les réfugiés serbes aux frais de l'Amérique. 

— La ville de Saint-Germain-en-Laye va en-
trer en possession d'une somme de 4 millions 
qui lui a été léguée par Mme Baratin pour la 
construction d'un hospice de vieillards. 

— C'est samedi qu'a été célébré le mariage 
du président Wilson avec mistress Norman 
Galt. 

— Deux déserteurs allemands sont arrivés à 
Aarenburg (Hollande), en aéroplane. L'un est 
lieutenant et l'autre civil. L'avion a passé la 
frontière à une hauteur d'environ trente 
pieds. 

— La municipalité du Perreux a décidé d'af-
ficher dans la mairie un tableau d'honneur sur 
lequel seront inscrites les citations à l'ordre 
du jour et les actions d'éclat des soldats de la 
localité. 

— La société de secours aux blessés militaires 
a recueilli déjà 700,000 fr. pour la formation sa-
nitaire du corps expéditionnaire d'Orient dont 
le départ est très prochain. 

— Le corps antiaérien de Londres est main-
tenant placé sous le contrôle du War Office. 
En conséquence sir Percy Scott n'est plus res-
ponsable de la défense do la capitale. 

— Le nombre total des prisonniers de guerre 
allemands au Royaume-Uni est de 21.2J5 hom-
mes. 

LES JEUX DE LA TRANCHEE 

Charade. 
Mon premier est un fleuve. 
Mon deux est un jeu forain. 
Mon trois est un pronom. 
Et mon tout est un cucurbitacé. 

Fantaisie. 
Je suis un liquide, ajoutez-moi un autre liquide, je 

deviens un grand général. 

Anagramme. 
Je suis un palais, enlevez un pied, je deviens femell» 

d'un carnassier. 
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Charade. 
Terme — Eau — Mètre. 

= Thermomètre. 

Devinette. 
Sainte Julienne. 

Triangle. 
JANE 
ANE 
N E 
E 

r 
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LES GRIMES DE L'ARMÉE ALLEMANDE 
Cinquième rapport, présenté à M. le Président du Conseil, par la commission 

instituée en vue de constater les actes commis par l'ennemi en violation du droit 
des gens (1). 

Marne (suite). 
Le sieur Preslot, âgé de soixante et onze ans, 

et le sieur Décès, de CSisniMïwiasStes-t, furent 
amenés devant un groupe d'officiers. Ceux-ci 
les accusèrent d'avoir caché des déserteurs 
dans la cave, et leur montrant un vieux revol-
ver de poshe, prétendirent qu'on s'en était servi 
pour tirer sur leurs hommes. Néanmoins, après 
interrogatoire, les deux vieillards furent remis 
en liberté. 

Le 6 septembre, à neuf heures du matin, 
M. Aubert, âgé de cinquante-neuf ans, cultiva-
teur àMîeammiey, était allé chercher du foin à 
une meule située près de chez lui. Un cavalier, 
allemand lui ordonna de se retirer, il obéit, 
sans retard; mais au moment où il rentrait 
dans sa cour, il fut blessé à la cuisse droite, 
d'un coup de fusil, par l'homme qui l'avait in-
terpellé. 

Lo même jour,à Coïargwaïsx, le vacher Gy, 
pris de frayeur à l'arrivée des Allemands, sor-
tait tout tremblant de chez ses patrons pour se 
sauver dans les champs. Il fut tué, à cent mè-
tres de la ferme, d'une balle à la nuque et d'un 
coup de baïonnette à la poitrine. 

Le 6 septembre encore, à Possesse, pendant 
l'occupation, on constatait, dans la soirée, la 
disparition du garde champêtre Baillot, qui 
s'était rendu au cimetière pour y creuser une 
fosse. Le 4 octobre, on découvrit son cada\rc 
dans les champs, enterré sous une vingtaine 
de centimètres de terre. 11 avait le front'troué 
et la poitrine ensanglantée. Un licol entourait 
le corps à la hauteur des reins, et, à quelques 
pas, sur une aubépine au tronc de laquelle 
Baillot avait dû être attaché au moment de son 
exécution, on remarquait des trac:s de .balles. 

Le 7 septembre, des habitants de JLeaSiai''-
rée trouvèrent, à si" heures du soir, leur ancien 
maire, M. Félix, gisant mort sur la voie publi-
que, devant sa maison, avec une blessure 
encore saignante à la tète. On pense qu'ayant 
voulu s'opposer à l'ouverture d'une de "ses 
armoires, au bas de laquelle ont été relevées 
îles taches de sang, il a été assommé d'un coup 
de crosse par un Allemand et jeté ensuite par 
la fenêtre. 

A C5»aiïît>g-«iy<Mi, où notre premier rapport 
a déjà signalé le meurtre des sieurs Verdier et 
Louvet, on a ramassé, le 7 du même mois, dans 
un champ, à 400 mètres du village, quelques 
heures après le départ de l'ennemi, le cadavre 
d'un autre habitant, le sieur Brochot, âgé de 
vingt-cinq ans. Les mains liées derrière le dos. 
il portait à la poitrine une large plaie parais-
sant avoir été produite par plusieurs coups de 
feu, et à l'œil gauche, une blessure faite par 
une balle. Ce jeune homme qui ne possédait, 
aucune arme, était d'un caractère larticuliè-
rcment paisible et doux. On ne saurait ad-
mettre qu'il ait pu se livrer au moindre acte 
d'agression ou de résistance à l'égard de ses 
meurtriers. 

Le 8 septembre, à Itlai&ons-en-CHiam-
pag-aie,six officiers allemands se présentèrent 
chez la dame Delhiver, dont le mari était mobi-
lisé, et lui ordonnèrent de leur préparer à man-
ger, exigeant notamment du macaroni. Elle s'em-
pressa de leur obéir, et avec le plat qu'ils 
avaient commandé, leur servit une moitié do 
poulet qui lui restait de la veille. Comme elle 
avait négligé d'enlever une patte da la vo-
laille, un capitaine lui reprocha grossièrement 
son insolence et lui porta un soufflet. Indi-
gnée, elle le souffleta à son tour. On lui or-
donna aussitôt d'aller se coucher ; mais dès 
quelle fut dans son lit, les officiers vinrent 
len arracher. Elle put leur échapper en se sau-
vant à peine vêtue. Poursuivie et bientôt rat-
trapée par ses agresseurs furieux, elle fut 
o abord enfermée dans une maison où le poste 
était installé. Le lendemain, on la ramena chez 
e{'e ; l'un de ses hôtes de la veille l'attacha 
«ors sur une chaise, par trois tours de corde 
aux mains, aux genoux et aux pieds, avec tant 
de brutalité, que dix mois après nous avons pu 
constater sur l'un des poignets de cette femme 
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la cicatrice d'une plaie qui lui avait été faite 
par le lien fortement serré. 

Au bout de trois quarts d'heure de souf-
frances intolérables, Mma Delhiver fut jetée sur 
son lit, toujours attachée, jusqu'à ce qu'un 
gendarme vint, vers quatre heures de l'après-
midi, lui annoncer qu'elle allait être fusillée et 
la chercher pour la conduire dans les jardins 
où se trouvaient des soldats. Ceux-ci la rouè-
rent de coups, et l'un d'eux la tint longtemps 
étendue sous sa botte dont il lui écrasait la 
gorge. Grâce à l'intervention d'un officier 
d'état-major, elle eut cependant la vie sauve. 

Le 7 septembre, â Heilte-I'Evêîjiwe, un 
suppléant du juge de paix, arrêté sans motif, a 
failli être fusillé, et les époux Thiébault ont été 
dévalisés. Deux soldats, après avoir fouillé le 
mari, lui ont pris quatre cents francs dans son 
porte-monnaie. Quelques instants après, d'au-
tres Allemands lui ont retiré des poches deux 
cents francs qui lui restaient ; puis, fouillant la 
femme à son tour, ont encore volé à celle-ci 
neuf- cent soixante-quinze francs en billets de 
banque. 

Le 3 septembre, un avion allemand, ayant 
sans doute essuyé le tir d'une troupe fran-
çaise, vint tomber sur le territoire de la com-
mune de .ïoîî<i«icify, qui n'était pas encore 
occupée par l'ennemi, mais allait l'être quel-
ques heures plus tard. Le lendemain, un offi-
cier vint chez le maire, M. Louis, et l'obligea à 
se rendre avec lui, en automobile, près de l'aé-
roplane abattu. Arrivé sur les lieux, il prétendit 
que les habitants avaient tiré sur les aviateurs, 
que le corps de l'un de ceux-ci avait été trans-
porté dans la direction de Romigny et que 
M. Louis avait certainement vu passer devant 
sa maison les meurtriers avec le cadavre ; puis 
il enjoignit au maire de lui dénoncer les cou-
pables avant le lendemain à huit heures du 
matin, faute de quoi il le ferait fusiller et don-
nerait l'ordre do mettre le feu au village. Le 5, 
à l'heure indiquée, le maire de Jonquery alla 
trouver l'officier pour lui renouveler ses pro-
testations de la veille. On le fit alors entrer dans 
une ferme où était: déjà consigné un sieur Sa-
vart, vigneron à Sacy. La veuve Chevillet et 
son beau-frère, arrêtés sans motif pendant 
qu'ils travaillaient dans les vignes, l'y rejoigni-
rent bientôt. 

Après un interrogatoire relatif à la prétendue 
agression contre les aviateurs, les quatre pri-
sonniers furent alignés au pied d'un mur de la 
cour. A ce moment, Savart apercevant une 
porte entr'ouvorte, essaya de prendre la fuite ; 
mais ses gardiens le sommèrent de s'arrêter 
et comme il continuait sa course, l'abattirent à 
coups de fusil. A dix heures, un officier ordonna 
à M. Louis de parcourir le village, avec deux sol-
dats en armes, pour ouvrir les portes des mai-
sons et faire sortir les habitants ainsi que le 
bétail. Aussitôt le fou fut mis à la salle d'école, 
et dix-sept maisons, sur trente-cinq, devinrent 
la proie des flammes. 

Presque partout, du reste, comme nous l'avons 
déjà dit, les Allemands ont allumé des incen-
dies sur leur passage, et, tout en nous atta-
chant scrupuleusement à faire le départ entre 
les dévastations produites par les combats 
d'artillerie et celles qui n'ont eu d'autres causes 
que la volonté de nuire, nous continuons à 
constater, au cours de nos transports, des 
destructions d'immeubles dues à la fureur 
criminelle de nos ennemis ou à l'implacable 
exécution d'un plan froidement conçu dans le 
but d'inspirer la terreur. 

C'est ainsi qu'à CîssiBMpsriiy-oiï, village en 
grande partie détruit, quinze maisons ont été 
incendiées avec du pétrole, tandis que les au-
tres ont été ravagées par les obus, 

A lisse, le 5 septembre, les Allemands, ar-
rivés à une heure de l'après-midi, ont com-
mencé à mettre le feu vers deux heures. Qua-
rante-deux maisons sur soixante-quatre ont été 
brûlées. A huit heures du soir, des voisins ont 
éteint chez la veuve Lizambert un incendie 
qui consumait un lit sur lequel était placée, 
entre les pieds d'une chaise, une lampe à pé-
trole allumée. Les soldats ont livré aux flamr mes une partie des archives de la commune 

' et les registres de l'état civil, que l'instituteur 
avait cachés dans la cave de la mairie. 

Dans notre rapport du 17 décembre, nous 
ayons mentionné les incendies volontaires 
d'Aurve et de Eîig'Eiîcourt-sur-Sasillx. 
Nous sommes en mesure d'ajouter aujourd'hui 
qu'à Auve une octogénaire, la veuve Godart-
Salaire, a été brûlée vive dans l'église, où elle 
s'était réfugiée, et qu'à Bigrniconrt, onze 
personnes ont péri asphyxiées dans la cave du 
sieur Blanchard. 

A Mas-son, le 4 septembre, le sieur Prinet, 
ayant voulu s'opposer au pillage de son pou-
lailler, a été tué par un soldat d'une balle dans 
la poitrine ; le feu a été ensuite mis à sa maison 
et s'est communiqué à douze immeubles du 
voisinage. 

Quatre jours plus tard, les Allemands, sous 
le prétexte faux qu'on avait tiré sur eux dans 
les environs, ont frappé la commune d'une 
contribution de trois mille francs, promettant, 
dans le cas où cette somme leur serait payée, 
« de ne brûler le village qu'en partie ». Deux pro-
priétaires, MM. Oudart et Folliet, ont pu four-
nir les fonds, et il leur en a été remis Un reçu 
signé Walraf. Tandis qu'ils versaient l'argent, 
M. Folliet vit que la ferme et les magasins da 
son fils étaient en flammes. 

Le G septembre, lendemain de leur entrée à 
lia Caisre, les ennemis ont mis le feu à six 
immeubles, en trois endroits didérents de cette 
localité. L'incendie a commencé dans une 
chambre de la mairie, et un officier, auquel le 
maire se plaignait, s'est contenté de répondre : 
« C'est la guerre ». 

Le même jour, à CSiâtiBlon-sur-Morin, 
après un pillage général, vingt et une maisons, 
sur trente-six dont se composait l'aggloméra-
tion, ont été incendiées par les Allemands. Ou -
a vu un de leurs hommes portant une torche 
enllammée. Deux militaires français qui s'étaient 
attardés dans le village ont été carbonisés. 

A ï3ti»e|»y, où, comme nous l'avons déjà 
fait connaître, soixante trois ménages se sont 
trouvés sans abri à la suite de l'incendie allumé 
le 6 septembre par l'ennemi, on a ramassé une. 
torche et des sachets de poudre en tablettes. 
Deux vieillards de plus de quatre-vingts ans, 
les époux Milliat, emmenés presque nus à 
3 kilomètres du village, ont été indignement 
maltraités. La femme est morte quatre jours 
après son retour. 

Dans la commune de Coîzarrt, qui a étâ 
pillée pendant quatre journées consécutives, 
au commencement du même mois, les sept ha-
bitations les plus importantes ont été brûlées. 
Comme on s'est battu à cetto époque dans les 
environs, il est possible que la plupart de ces 
immeubles aient été détruits- par les obus ; en 
tout cas, la'perte d'une ferme appartenant au 
sieur Clément est le résultat certain d'un in-
cendie volontairement allumé par les Alle-
mands. 

A la ferme de la Verrerie, qui est située 
sur le territoire de la même commune, on a 
découvert, le 10 septembre, le corps d'un lieu-
tenant du 3e zouaves, M. Bloquel, étendu sur da 
la paille dont il tenait encore des brins serrés 
entre ses dents et dans ses mains crispées. 
Blessé au coude, près de la Verrerie, dans un 
des combats de la Marne, fait prisonnier et 
amené dans les bâtiments de la ferme, cet offi-
cier a certainement été achevé par l'ennemi 
forcé de battre en retraite : son cadavre, quand 
on l'a relevé, avait encore le bras en:écharpe et 
portait une plaie à la poitrine. 

A B5acy, le 8 septembre, le général com-
mandant le troisième corps saxon a déclaré à 
M.'Lacoine, cultivateur, chez qui il était logé, 
que deux de ses hommes venaient d'être bles-
sés, qu'on avait saisi dans le village une arma 
à feu cachée sous de la paille et que, pour ces 
motifs, la commune allait être incendiée. La 
prétexte était faux; du reste, la menace ne fut 
pas complètement exécutée, car trois maisons 
seulement furent brûlées. 

Seine-et-Marne. 
Nous avons fait, dans le département da 

Seine-et-Marne, quelques constatations 4tu-
velles. 

A Jonarrc, où l'ennemi est resté du 4 au 
8 septembre 1914, il s'est livré, dès son arrivée, 
à un pillage général, brisant les portes des ha-
bitations, dévalisant les caves, s'emparant da 
linge, des chaussures, des bijoux, et détruisant 
les objets qu'il ne jugeait pas à propos d'em-
porter. Le butin a été chargé sur des voitures 
automobiles portant l'insigne de la Croix-Rouge. 
Les pertes déclarées dépassent sii cent mille 
francs. 
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Lo 5 septembre, la dame X... se trouvait 
chez un de ses cousins, à la ferme de Saint-
Eloi, commune d'Amillin, lorsque survin-
rent de nombreux Allemands. Trois soldats, 
après lui avoir fait signa d'approcher, la pous-
seront dans une chambre; puis l'un d'eux, le 
revolver à la main, la renversa sur le plancher 
et la viola, tandis que les deux autres la mena-
çaient de leurs baïonnettes. 

A la Peptc-OaficJier, le 6 septembre, 
comme deux soldats allemands frappaient à sa 
porte et criaient d'ouvrir, la dame Z... obéit, 
et l'un de ces hommes aussitôt pénétra dans 
la maison. Brusquement saisie et jetée sur un 
lit dans lequel était couché un enfant, la jeune 
femme dut subir les d -miers outrages. L'autre 
soldat entra sur ces entrefaites et essaya à son 
tour de la violenter. 

Aisne. 

. Un nouveau transport dans le département 
de l'Aisne nous a permis de compléter notre 
information par la révélation des faits sui-
vants : 

Le 2 septembre 191'», le sieur Crétel, âgé de 
soixante-dix sept ans, cultivateur au hameau 
•de liougravesme, commune de Vivières, a été 
tué à trois cents mètres de sa maison. Ce 
meurtre a été révélé par un sous-officier alle-
mand, qui e.st venu prévenir le maire .qu'on 
avait tiré sur le vieillard parce que, sommé par 
une sentinelle de s'arrêter, il avait continué sa 
route. Or, Crétel était sourd, et au moment où 
il avait été interpellé, il était à cinq ou six cents 
mètres du factionnaire. D'ailleurs, le sous-
officier a reconnu lui-même «que ses hommes 
avaient été un peu trop vite ». 

Le même jour, les Allemands, en entrant à 
rceuilly-Sa.int-Front, ont pillé les mai-
sons dont les propriétaires avaient quitté le 
pays. Us ont détoncé le coffre-fort de la dame 
Laïny et essayé de fracturer celui du percep-
teur. Deux femmes du hameau do IsreiiiS qui 
venaient par la plaine chercher du pain à Neuilly, 
ont essuyé des coups de fusil. L'une d'elles, 
Mllc Moulard, a été blessée assez grièvement; 
l'autre n'a été que légèrement atteinte. 

Le 6 septembre, un charron de Villers-Cotte-
rets, le sieur Dagbert, âgé de cinquante-sept 
ans, a été tué sur lo territoire de DaiMpIeus, 
dans les circonstances suivantes. Ce jour-là, 
comme le garde forestier Maupetit, qui logeait 
chez Dagbert, se rendait à Favcrolles avec 
son brigadier, ie. charron les accompagna jus-
qu'à Dampleux pour chercher du tabac. Entre 
cette dernière commune et Faverolles, les 
deux forestiers croisèrent une automobile rem-
plie d'Allemands qui les mirent en joue ; mais 
ils levèrent les bras et les soldats ne tirèrent 
pas. 

Le lendemain, Maupetit, inquiet de n'avoir 
pas revu son hôte, alla prévenir de cotte dispa-
rition le garde champêtre Philippont, de Dam-
pleux. Ce dernier, se rappelant qu'il avait en-
tendu la veille des détonations dans la direc-
tion do la forêt, pensa aussitôt que Dagbert 
avait dû être assassiné. Son pressentiment ne 
le trompait pas, car, deux heures plus tard, un 
6ieur Baudot venait informer le maire qu'il 
avait découvert le cadavre du charron étendu 
en forêt, sur le bord de la route. Le, garde 
champêtre se rendit à l'endroit indiqué et 
transporta à une trentaine de mètres sous 
Lois le corps, qui portait deux blessures à 
l'épaule droite et une plaie de sortie énorme à 
la hauteur du rein gaucho. Lo lendemain, Mau-
petit constata, à quelques pas de la route, des 
trous faits par plusieurs balles dans le tronc 
d'un gros arbre près du mol se voyait une 
flaque de sang; la casquette do la victime était 
à terre, tout près de la. 

Dagbert était un homme d'un caractère très 
paisible. 11 est vraisemblable, d'après la nature 
de ses blessures et la disposition des lieux, que 
pris de peur en voyant se diriger vers lui l'au-
tomobile rencontrée peu de temps avant par 
les deux gardes, il avait sauté dans le bois et 
qu'il avait été fusillé au moment où il tentait 
de se dissimuler derrière l'arbre sur lequel se 
yoient encore des traces de coups de feu. 

Au moment où il a été tué, aucun combat 
n'était engagé sur le territoire do Dampleux. 

Le 8, à rviéz>--Moulii»«, M. Léger, rentier, 
vit quatre soldats allemands précédés d'un 
lieutenant amener auprès d'un commandant 
un vieillard inconnu qu'ils bousculaient et 
frappaient. L'officier supérieur, après avoir 
écouté les explications du lieutenant, que 
M. Léger ne comprit pas, étendit le bras et 
,*onna un ordre bref. Immédiatement un sol-

dat descendit d'une voiture, avec son fusil, et 
tira sur le prisonnier qui s'affaissa. Celui-ci fut 
ensuite traîné dans le fossé de la route, où 
l'on vit son corps faire des soubresauts. Enfin, 
une fourragère remplie de blessés s'étant avan-
cée, on l'y chargea pour l'emmener au milieu 
des champs. Un capitaine vint, peu de temps 
après, trouver lo maire et lui dit : « 11 y a un 
vieillard beaucoup malade dans la plaine; il 
faut venir lo chercher ». Le maire, accompa-
gné de quatre hommes, se rendit, sous la con-
duite de l'officier, auprès du moribond qui râ-
lait, la bouche pleine de sang, et le fit trans-
porter sur une civière jusqu'au village où le 
malheureux succomba en arrivant. Le capi-
taine négligea de faire connaître les raisons 
pour lesquelles cet inconnu avait été exécuté. 
11 se borna à déclarer que la victime était âgée 
de soixante-douze ans. 

Le 9 septembre, le sieur Leguéry (Edouard), 
maréchal ferrant à Cliossy, a été arrêté sans 
motif par un détachement ennemi qui l'a 
odieusement martyrisé. L'adjoint au maire de 
Neuilly-Saint-Front l'a vu passer dans sa com-
mune attaché à la queue d'un cheval. Le-
guéry avait le visage ensanglanté et paraissait 
avoir reçu des coups do sabre. Il est mort deux 
jours après à l'hôpital de Soissons, à la suite 
des mauvais traitements qu'il avait subis. 

Le 10, à Woroy-stir-Oairctï, le garde 
champêtre Veret, âgé de soixante-neuf ans, a 
été tué chez lui. alors qu'il était seul dans sa 
chambre avec des Allemands. Il a eu le crâne 
fracassé. Des voisins ont entendu une vitre se 
briser et une discussion s'élever; puis, subite-
ment, tout bruit a cessé. On pense que Veret 
aura reçu un coup de crosse sur la tête pour 
avoir un peu trop vivement protesté contre le 
bris de son carreau. 

Oise. 
Dans le département de l'Oise, nous avons 

également eu l'occasion de relever encore un 
certain nombre de crimes commis par l'en-
nemi. 

Le 31 août 1914, vers midi, M. Malaisé, chef 
de culture à la ferme de Lamorlière, com-
mune de WcSïes-lBcreJiiies, envoya ses 
domestiques, Picard et Gorier. âgés le premier 
de dix-neuf ans et le second do dix-huit ans, 
chercher on voiture du pain à Montigny. Le 
soir, les deux jeunes gens n'étaient pas rentrés. 
Vers minuit, Gorier, grièvement blessé et se 
soutenant à peine, vint frapper aux volets de la 
maison. Pendant que son patron l'aidait à se 
mettre au lit, il lui raconta que les Allemands 
l'avaient poursuivi ainsi que son camarade, 
s'étaient emparés de son cheval et do sa voi-
ture et lui avaient tiré des coups.de fusil; puis 
que des uhlans, srirvenant, lui avaient volé le 
billet de cent francs qu'il avait reçu au moment 
de son départ pour payer le pain et faire de la 
monnaie. Lo pauvre garçon, dont la blessure 
affreuse laissait échapper les intestins, mourut 
dans la nuit. 

Tandis que Gorier tombait mortellement 
atteint, Picard, poursuivi, ne tardait pas à être 
arrêté. Il fut d'abord conduit à Ferriôres, puis 
transféré à Crèvecœur-le-Petit. 

En arrivant dans ce village, pendant que les 
soldats, dont beaucoup étaient ivres, enfon-
çaient les portes des maisons abandonnées et 
se livraient au pillage, il réussit à s'échapper 
et se réfugia dans la cour d'une ferme apparte-
nant à M. Audefroy, fils du maire. Mais les Al-
lemands y entrèrent derrière lui et le massa-
crèrent. 

Les mêmes soldats pénétrèrent ensuite dans 
les bâtiments, y mirent le feu, puis sortirent 
en traînant le domestique Châtelain qu'ils allè-
rent jeter devant deux officiers qui, du haut de 
leurs chevaux, assistaient à la scène. Là, l'un 
des Allemands abattit le valet de ferme d'un 
coup de fusil tiré à bout portant. Les deux offl-
ficiers, quelques instants auparavant, avaient 
menacé le maire de leurs revolvers parce qu'il 
essayait d'intervenir pour faire cesser le pillage. 

A Fera-Sères, où les Allemands mirent le 
feu à plusieurs maisons, le cantonnier Luisin-
Catez et sa femme furent asphyxiés dans leur 
cave. 

Le même jour, une troupe ennemie fit son 
entrée à Mortemes». Pendant le pillage de 
cette commune, le maire, M. Collard, âgé de 
soixante-treize ans, qui avait essayé de sauver 
un peu de son bien, fut brutalement frappé et 
dut passer toute la nuit au poste avec l'institu-
teur. 

Les Allemands partirent le lendemain, à l'ex-
ception de quelques hommes de l'arrière qui 
se rendirent chez l'épicier Huille pour lui ré-

clamer du tabac. Comme il n'en avait pas, les 
soldats se saisirent de lui et, tout en le brutali-
sant, l'obligèrent à les conduire chez le débi-
tant. Quand il fut arrivé devant la maison, il la 
leur indiqua de la main et fit demi-tour pour 
retourner chez lui; mais il fut aussitôt tué d'un 
coup de fusil au cœur. 

Dans la soirée du 1er septembre, après le dé-
part des troupes françaises, le sieur Legent 
de Monneville, réfugié à Avréelsy, se que-
rella dans une rue de ce village avec un indi-
vidu qui faisait partie d'une bando de gens à 
allures louches, porteurs de paniers ou de bal-
lots et dont quelques-uns étaient armés de 
fusils. Cet étranger lui cria, én se sauvant : 
« Je vais le dire aux Allemands, et tu verras 
demain. » Cette scène eut-elle vraiment quelque 
rapport avec les incidents qui suivirent ? Tou-
jonrs est-il que, le lendemain, comme les en-
nemis passaient en colonne, Legent, qui leur 
pari lit avec animation, fut appréhendé, poussé 
contre un mur et fusillé. 

Le 3 du môme mois, le jeune Gerg, de Gou-
viesax, âgé de seize ans, se rendait en voiture 
avec sa mèro et sa sœur, Mme Auger, dans la 
direction de Saint-Leu. Prévenu en route que 
des troupes ennemies stationnaient à proxi-
mité, il jugea prudent do tourner bride; mais 
les Allemands, qui l'avaient aperçu, tirèrent 
aussitôt sur l'équipage, Gerg et sa sœur, mor-
tellement blessés, succombèrent tous deux dans 
la journée. Leur mère eut le ventre labouré 
par une balle. 

Le même jour, un autre jeune homme de 
Gouvieux, Paul Descorps, âgé de dix-sept ans, 
qui allait à Cfeil à bicyclette, fut tué d'ua 
coup de feu dans le dos et d'un coup da 
baïonnette à la gorge, au lieudit les Egou-
lies. 

Le 3 septembre également, le sieur Caron, 
âgé de soixante-dix ans, demeurant à IVou-
rai»<l-ïe-srr»jïc, se trouvait dans la plaine, 
à doux cents mètres de sa maison, quand des 
soldats allemands, porteurs de brassards de la 
Croix-Rouge, arrivèrent en voiture près du vil-
lage. Ils tirèrent sur lui sans motif et le bles-
sèrent à la cuisse et à la main. 

Somme, 

L'ennemi n'est resté que peu de temps dans 
celles dos communes du département de la 
Somme qu'il n'occupe plus actuellement, mais 
il y a commis de graves excès. 

A Méi-icourt-sur-Sommc, village qu'il 
n'a fait que traverser, un gran'd nombre da 
soldats entrèrent, le 29 août, vers huit heures 
du soir, chez la dameX..., y firent main basse 
sur le linge ainsi que sur les objets d'alimen-
tation et sur quelques bijoux. Trois d'entra 
eux, ayant ensuite obligé cette femme et ses 
enfants à quitter la cave où la famille s'était 
réunie, empoignèrent, sur les marches de l'es-
calier, la demoiselle X.,., âgée de dix-sept ans, 
la ramenèrent de force dans la cave et sa 
livrèrent sur elle à d'ignobles attentats. Tandis 
que deux de ces hommes la maintenaient par 
les épaules et par les jambes, le troisième la 
violait. Après l'avoir ainsi outragée tous trois 
successivement, ils lui dérobèrent, enla fouil-
lant, les bijoux qu'elle portait et une somme 
de quarante cinq francs. A la suite des vio-
lences dont elle a été victime, la jeune fille est 
restée malade pendant trois semaines. 

Une de ses voisines, Mme Z..., qui avait été, 
dans la môme maison, l'objet d'une révoltante 
persécution de la part d'un soldat, n'osa pas 
rentrer chez elle et s'arrangea pour passer la 
nuit, avec ses deux enfants, chez M'" X... A 

dix heures du soir, l'Allemand qui l'avait pour-
suivie de ses assiduités vint frapper à la porto 
avec tant d'insistance qu'il fallut lui ouvrir. Il 
prétendit que M. Z..., très souffrant, réclamait 
sa femme. Elle consentit à le suivre, à la condi-
tion que la fille aînée de son hôtesse et la belle-
mère de cette jeune femme l'accompagneraient. 
En arrivant dans le jardin, le soldat se jeta sur 
elle et essaya de la violer, après avoir tire deux 
coups de revolver pour effrayer les compagnes 
de sa victime ; mais il ne put accomplir entit-
rement son crime, un des témoins ayant couru 
chercher du secours. Mme Z... a été. extrême-
ment impressionnée par cette agression, et sa 
santé en est demeurée longtemps ébranlée. _ 

La commune de Proyart a été occupée 
pendant dix-sept jours par les troupes enne-
mies qui y ont pratiqué un pillage abominame, 
auquel ont participé six ou sept diaconesses va 
tues de noir et portant des coiffes blanches et 

des brassards.. L^uivr*) 
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LE TABLEAU D'HONNEUR 

CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMÉE 

Les Braves, dont les noms suivent, ont été cités à l'Ordre de l'Armée : 
Caporal DESVERGNES, 7° de marche de 

tirailleurs indigènes : grièvement blessé le 
9 mai en allant chercher sous le feu de l'en-
nemi le corps d'un officier tué. 

Sergent TREILLE, 159e d'infanterie : a eu 
depuis le début da la campagne une conduite 
remarquable. Le 9mai,s'est particulièrement 
distingué en conduisant sa demi-section à 
l'assaut des tranchées allemandes. Blessé au 
bras, a encouragé ses hommes en leur 
criant : « En avant I les enfants ! la victoire 
est à nous. » 

Sergent FOURNIES, 159» d'infanterie : sur 
le front depuis lo début do la campagne, a 
toujours montré la plus beile attitude au 
feu. Les 9, 10 et il mai,a entraîné remarqua-
blement ses hommes à l'attaque des posi-
tions ennemies. A été grièvement blessé à la 
tête. 

Sergent MAROQUE, 4e tirailleurs indigènes : 
eiiglgé en première ligne en rase campagne 
pendant les journées des 9, 10 et 11 mai, n'a 
cessé de faire preuve de la plus belle bra-
voure, télémétrant avec précision sous les 
feux les plus violents. A été grièvement 
ÏJIBSSG 

Sergent LAINE, 2e de marche du 1er étran-
ger : excellent sous-officier, faisant partie de 
la compagnie de mitrailleuses du régiment,. 
A, dans la journée du 9 mai, montré une fois 
de plus ses hautes qualités militaires. Sous-
officier adjoint à son chef de section de mi-
trailleuses, remplitses fonctions avec intelli-
gence et énergie. A, de nlus, pris le comman-
dement d'une autre section do mitrailleuses 
qui avait perdu son chef. 

Caporal STRENTZ, 2e de marche du 1"étran-
ger : excellent caporal, se trouvant dans sa 
quinzième année de service à la légion; ayant 
eu le bras traversé par une balle dans la 
journée du 9 mai, n'a pas quitté les rangs. A, 
de plus, insisté pour no pas être évacué et 
a continué son service à la compagnie. 

Tambour FORNERIS, 1" étranger : vieux 
légionnaire qui a fait preuve du plus bel es-
prit de dévouement à l'attaque du 9 mai. 
S'est approché à quelques mètres seulement 
d'une tranchée fortement occupée pour lan-
cer des grenades sur les défenseurs; ses gre-
nades épuisées, est resté sur place et, se ser-
vant de son fusil, a tué encore deux Alle-
mands. . . 

Sergent-major LECLERC, 7e de marche de 
tirailleurs: le 9 mai, faisant partie d'une com-
pagnie d'attaque privée de ses chefs, a pris le 
commandement avec une énergie remarqua-
ble; a entraîné ses hommes à la poursuite de 
l'ennemi et est parvenu un des premiers sur 
l'objectif fixé. S'est déjà signalé plusieurs fois 
au cours de la campagne et a été cité pour 
sa belle conduite. 

Adjudant SCARBONCHI, 2° de marche du 
1er étranger : excellent sous-officier de car-
rière ayant de très beaux états de service 
avant la guerre. Depuis le début de la cam-
pagne, donne aux cadres subalternes de sa 
compagnie l'exemple du plus entier dévoue-
ment. Le 9 mai, a entraîné sa section sous le 
feu très vif de mitrailleuses et n'a cessé jus-
qu'à la fin de la journée do commander éner-
giquement ses hommes et de les maintenir, 
en dépit des pertes, sur le terrain conquis. 

Sergent RICATTE, 2e do marche du 1er étran-
ger : excellent sous-officier. Dans la journée 
du 9 mai, a donné un bel exemple d endu-
rance et de ténacité au feu. Blessé au bras 
droit, s'est porté en avant avec sa demi-sec-
tion, après l'enlèvement de la position enne-
mie, et en a assuré le commandement jus-
qu'à la fin du combat sur un terrain dange-
reusement battu par l'artillerie et l'infanterie 
ennemies. 

Zouave FERRACCI, S8 zouaves : le 11 mai 
au matin, sous une grêle de balles, est sorti 
des,tranchées de première ligne, s'est porte 
au secours d'un zouave qui veuait dêtre 
mortellement frappé en voulant ramasser 
un blessé. Ne pouvant l'emporter, s'est cou-

ché près de lui et, avec un calme et un 
sang-froid exemplaires, l'a soigneusement 
pansé. Le soir, est à nouveau sorti de la 
tranchée, s'élançant à l'attaque, alors que 
tous ses camarades qui s'étaient portés en 
avant étaient tués ou blessés. A été blessé. 

Tirailleur MAAMMAR BEN TAYER SE-
DIRA, 4° tirailleurs algériens : blessé, est 
resté au combat malgré le mouvement de 
repli de sa compagnie ; s'est joint à une 
compagnie de zouaves avec laquelle il a con-
tinué à combattre toute la nuit. 

Sergent CHEMIN, 8° zouaves de marche : 
dans les combats des 9, 10, 11 mai, a su par 
son ascendant moral maintenir les hommes 
de sa section de mitrailleuses sous un feu 
violent d'enfilade ; a réussi à faire fonction-
ner ses pièces d'une façon parfaite, faisant 
subir à l'ennemi des pertes sérieuses. Déjà 
cité à l'ordre de l'armée. 

Adjudant LOREAU, 8e zouaves de marche : 
a brillamment conduit sa section à l'attaque 
du 9 mai et a contribué au succès de la jour-
née en dirigeant avec calme le feu de sa sec-
tion soumise à un violent bombardement. 
Avait montré une grande bravoure, le 15 no-
vembre 1914, en s emparant avec sa section 
d'une tranchée allemande et en repoussant 
le lendemain une vive contre-attaque. Avait 
conservé son commandement malgré une 
blessure à la tête. 

Tirailleur CHERIF HABIB OÏÏD SAADA, 
7e tirailleurs algériens : à l'attaque des tran-
chées allemandes, le 9. mai, s est distingué 
par sa vigueur et ses exploits, tuant de sa 
baïonnette plusieurs Allemands, poursuivant 
les autres jusqu'àl'objectif fiual. Vieuxsoldat, 
modèle de zèle et de dévouement. 

Zouave BEGHET, 8e zouaves de marche : 
pendant que sa compagnie progressait diffi-
cilement sous le feu de l'ennemi, s'est porté 
en avant de la ligne pour secourir un officier 
blessé resté sur le champ de bataille. A été 
blessé ; a reçu cinq blessures antérieures. 

Canonnier TRENY, 2= batterie coloniale du 
Maroc : blessé légèrement le 8 mai, est resté 
à son poste où il a rempli ses fonctions avec 
le plus grand calme. Blessé une seconde 
fois le 12 mai, est resté à sa batterie sur sa 
demande. 

Caporal MOHAMED, 4e de marche de tirail-
leurs algériens : conduite admirable sous le 
feu les 9, 10 et il mai; par son courage et son 
intelligence, a contribué à la défense éner-
gique du point le plus dangereux et le plus 
avancé d'une tranchée nouvellement établie. 

Adjudant KOLANDEZ, 4" tirailleurs algé-
riens : blessé grièvement à la mâchoire pendant 
qu'il faisait la reconnaissance d'une position 
permettant de battre un terrain dangereux. 
Sous-officier d'une très grande bravoure. 

Légionnaire HORNUNG, 2« de marche du 
1er étranger : vieux légionnaire ayant déjà de 
vieux services avant la guerre. Se conduit 
parfaitement depuis le début des opérations. 
Le 9 mai, a été blessé par éclat d'obus au 
liane gauche en accomplissant son service 
d'agent de liaison de sa section auprès de 
son capitaine. N'a consenti à se rendre au 
poste de secours que sur l'ordre formel de 
cet officier. 

Adjudant COURTIAL, 7e de marche de tirail-
leurs algériens : après avoir entraîné sa sec-
tion à l'assaut, est tombé blessé, mais a con-
tinué à encourager ses hommes avec un 
sang-froid superbe. Déjà cité au cours de la 
campagne. 

Adjudant BRUSGHET, 8e zouaves de mar-
che : le 11' mai, a maintenu sa section sous 
un feu terrible d'artillerie et de mitrailleuses. 
Blessé, est resté à son poste en chantant la 
Marseillaise pour encourager ses hommes. 
Sous-officier d'une grande bravoure. 

Sergent TIMOTEI, 2« de marche du 1er étran-
ger : excellent gradé. Le 26 novembre 1914, 
Blessé d'une balle à la poitrine, a demandé à 
rentrer le plus tôt possible ài sa compagnie J et a repris place dans le rang a Deine euéri. 

Sous-officier d'une bravoure exceptionnelle 
ayant conduit sa demi-section d'une façon 
remarquable pendant les combats des 9 et 
10 mai. Homme de devoir convaincu, pous-
sant le zèle jusqu'au fanatisme. Donne en 
toutes circonstances le meilluur exemple. 

Caporal GRETHER, 2e de marche du 1er étran-
ger : très bon caporal, se trouvant dans sa 
douzième année de service à la légion. A eu 
une très belle attitude pendant le combat du 
9 mai, au cours duquel il a été très gravement 
blessé à la poitrine et au bras. 

Tiraiiieur BEXHOUCHE MOHAMED BEN 
KHELFA, 7e tirailleurs algériens : blessé 
trois fois pendant la campagne, est revenu 
au front à peine guéri et montrant toujours 
la même ardeur. S'est particulièrement dis-
tingué les 9 et 10 mai, entraînant ses cama-
rades par son exemple et son ascendant. 

Chef d'escadron GOUJON, 3° d'artillerie 
lourde : officier supérieur qui, après avoir 
rempli avec distinction, au cours des premiers 
mois de la guerre, les fonctions les plus di-
verses et les plus délicates, a su rapidement 
faire de sou groupe une unité de combat de 
premier ordre. Au cours des combats du 5-15 
juin, a donné un bel exemple de courage, 
d'abnégation et de sang-froid en oeccupant 
nuit et jour les postes d'observation les plus 
dangereux. A maintenu ainsi une liaison par-
faite avec l'infanterie de l'attaque et a puis-
samment contribué à son succès. 

Chef do bataillon RO Y. 121= d'infanterie : 
exemple vivant d'enthousiasme patriotique 
et d'esprit de sacrifice. A été frappé mortel-
lement en tèto de son bataillon qu'il venait 
de lancer à l'assaut (14 août 1914). 

Chef de bataillon BERNARD, 121» d'infan-
terie : officier supérieur do réserve, ayant 
demandé et obtenu un commandement actif. 
A été tué auprès du drapeau en entraînant 
son bataillon à l'assaut (14 août 1914). 

Capita ne ALLARD, état major d'une division 
d'infanterie : officier d'éiat-majpr zélé et 
consciencieux qui s'est acquitté avec une 
rare intelligence et un grand courage de 
toutes les missions accomplies sous le feu 
aux combats des 27 et 28 août. A été tué, le 
25 janvier 1915, en service commandé, alors 
qu'il expérimentait des engins explosifs d'un 
genre nouveau. 

Capitaine GRAPIN, état-major d'une brigade 
d'infanterie : à la fois officier de troupe expé-
rimenté et officier d'état-major distingué, 
tous les jours en reconnaissance dans le sec-
teur. Bravour;, zMe, vigueur, intelligence et 
coup d'œil ; homme du devoir et de bon 
conseil ; sur lo front depuis le début de la 
campagne. Blessé d'une chute grave de che-
val en portant un ordre devant l'ennemi 
(août 1914) ; n'en a pas moins continué son 
service. 

Lieutenant BINAND, 16e d'artillerie : excel-
lent officier qui a donné les plus beaux 
exemples de bravoure et d'énergio. Très griô 
vement blessé, a demandé, malgré ses souf 
fiances, à ceux qui le soignaient, de retour-
ner au feu. 

Lieutenant CHIVORET, 273e dlnfanterie : a, 
! le 23 août 1914, maintenu sasection à la lisière 
d'un village, malgré un feu écrasant d'artil-
lerie; n'a quitté lo commandement que griè-
vement blessé et après avoir vu tomber 
presque tous ses soldats et gradés ; n'est pas 
encore remis de sa blessure. 

Lieutenant FAR G 2, 263° d'infanterie: officier 
d'une haute valeur morale ot d'une modestie 
rare, a toujours donné les plus beaux exem-
ples de courage et d'entrain, notamment le 
28 août. A été mortellemont frappé, le •> octo-
bre, en repoussant une attaque allemande 
sur ses tranchées 

Sous lieutenant COURDEROT, 263e d'infan-
terie : a, en toutes circonstances, fait preuve 
des plus belles qualités militaires ; s'est, le 
5 octobre, porté de sa propre initiative er. 
terrain découvert, dans une tranchée plus 
exposée auo la sienne, pour eu assurer 18 
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.. après la mort da lieutenant qui 
■paît. A ete lui-même tué à ce poste 
lues instants après. 
leutenant ETRÏLL ART, 208» d'infan-

blessé d'une balle dans la poitrine, le 
août, a conservé ses fonctions jusqu'au 

iment où, le pied traversé d'une autre balle, 
a dû abandonner le combat. Evacué et 

avenu sur le front, s'est, en toutes circons-
ances, signalé par son entrain, son énergie 

. et son sang-froid. 
Çifiutenant-colonel DESSENS, chef d'état-

^tnajor d'un corps d'armée : chef d'êtat-major 
■ de première valeur. Esprit lucide, calme, 

•* jpondôré ; connaissances militaires très éten-
"laues. A réglé avec une grande compétence 

tous les détails de l'attaque d'une position 
j pnnemie et a su assurer la parfaito liaison de 
i tous les services, contribuant 3insi pour une 

large part au succès final, 
lîïeutenant-colonel GOUBEAU, 140'- d'infan-
terie : chef do corps de haute valeur ; par son 

, tmergie, son activité, sa décision, a su. en 
payant largement de sa personne, faire réali-

■ ser par son régiment des gains importants 
dans des circonstances difficiles (8 juin). 

Chef de bataillon LAMARCHE, 137e d'infan-
terie : s'est distingué depuis le début de la 
campagne. S'est porté le 7 juin à l'attaque 

i avec douï de ses compagnies. Est resté sur 
la première ligne et a organisé la position; a 
maintenu ensuite son bataillon pendant qua-

■' tre jours consécutifs sous un violent bombar-
dement, réconfortant ses hommes par sa 
présence, son calme et sa bonne humeur. 

Chef do bataûlon PERINETTI, 137e d'in-
fanterie : s'est élancé bravement en tôte de 
son bataillon à l'attaque des tranchées alle-
mandes, les a occupées et nettoyées en un 
instant, se battant comme un simple soldat. 
S'est porté ensuite, de sa propre "initiative, 
On soutien du bataillon de première ligne. 
Très éprouvé, a organisé la position con-
quise et repoussé les contre-attaques aile-

.mandes (7 juin). 
Capitaine JULLIEN, 8e génie : a brillamment 

assuré, depuis le début de la guerre et dans 
dos circonstances souvent difficiles, le ser-
vice radiotélégraphique de l'armée. S'est 
prodigué avec une inlassable activité et une 

. ingéniosité des plus heureuses dans ses ré-
1 sultats pour l'organisation du réglage du tir 

do l'artillerie au moven des avions. 
Capitaine FISCHMEiSTER, 137e d'infanterie : 

s'est distingué au combat du 22 août 1914 où, 
par son sang-froid et son coup d'œil; grâce à 
une mise en batterie de sa section de mi-
trailleuses, sous un feu violent, il a arrêté la 
marche des Allemands. A été blessé, est re-
venu au front non encore guéri et, à l'at-
taque du 7 juin, s'est dépensa sans souci du 
danger pour appuyer à tout instant, du feu 
do ses mitrailleuses, les troupes engagées. 

Capitaine BRISOUX, 137e d'infanterie : offi-
cier d'une énergie et d'une bravoure hors de 
pair, est tombé glorieusement au milieu de 
ses hommes, dont il était adoré et qu'il récon-
fortait par son exemple, sous un terrible 
bombardement (9 juin). 

Lieutenant RUAULT, 93e d'infanterie : mor-
tellement atteint le 9 juin, en maintenant sa 
section pendant deux jours sous le feu d'un 
bombardement intense. 

Lieutenant BABIAU, 137e d'infanterie : offi-
cier d'une énergie et d'une bravoure remar-
quables. Blessé le 22 août, est revenu au front 
aussitôt guéri. Commandant de compagnie, a 
su gagner par son exemple lo cœur do ses 
hommes qu'il conduit où il veut. 

Sous-lieutenant TEZE, 430e d'infanterie : ex-
cellent officier, doué d'un grand courage, 
donnant à ses hommes l'exemple dos plus, 
hautes vertus militaires ; s'est toujours pré-1 

sontô pour les missions difficiles et peril-
, leusos. natamment le 13 juin au soir, après 
î'oxplosion d'une mine française. Lo 14, a 
trouvé une mort glorieuse après l'explosion 
d une mine allemande, en se portant dans la 
tranchée des entonnoirs pour reconnaître 
les effets de l'explosion. 

Goas-lieutenant DRAPEAU, 293e d'infanterie : 
blessé au début de la campagne lo 27 août 
1914, a rejoint le front à peine guéri. Do bra-
voure calme et réfléchie, a pris un ascendant 
remarquable sur ses hommes. Tué en orga-
nisant, pendant la nuit du 15 juin, une nou-
velle tranchée. 

Sous-lieutenant TADDEI, 293» d'infanterie : 
le 10 Juin 1915, ayant reçu l'ordre, au cours 
d'un violent bombardement par l'artillerie,, 
allemande, do conduire une corvée chargée t 

deravitailler le 243e rég. d'infanterie en muni-
tions, a été blessé à la main gauche et à la 
joue gauche. A rempli sa mission avant de se 
faire pansor et en a fait rendre compte à son 
capitaine avant d'être évacué. 

Chef de bataillon LAFISSE, 202e d'infan-
terie : son bataillon occupant un secteur 
soumis à des bombardements violents et ré-
pétés, et à des explosions de mines, à proxi-
mité immédiate de l'ennemi, a largement 
concouru à la mise en état de défense de ce 
secteur et a communiqué à tous les soldats 

■ de son bataillon son entrain et son courage 
en payant, jour et nuit, de sa personne, par-
ticulièrement dans les moments critiques. 
Déjà cité à l'ordre do l'armée. 

Chef de bataillon ROPERT, 202e d'infan-
terie : officier très brave et très énergique, a 
beaucoup contribué à l'organisation d'un sec-
teur très difficile, à proximité immédiate de 
l'ennemi, sachant, malgré de violents bombar-
dements et des explosions de mines, com-
muniquer à ses hommes son entrain, son 
dévouement et un moral élevé, payant jour 
et nuit de sa personne. Déjà cité" à l'ordre du 
régiment. 

Capitaine BAZIN, 202e d'infanterie : com-
mande sa compagnie avec sang-froid et bra-
voure ; le 13 juin, un projectile allemand 
ayant fait exploser un dépôt de munitions 
dans le secteur de sa compagnie, a rallié les 
hommes affolés, les a fait réoccuper la tran-
chée éboulée et, faisant dégager les mortiers 
ensevelis, les a fait réinstaller et tirer mal-
gré la violence du bombardement, payant de 
sa personne et donnant ainsi un bel exem-
ple de sang-froid et de bravoure. 

Capitaine FOURNIE, 202e d'infanterie : offi-
cier très énergique. Au front depuis le début, 
a, dans toutes les circonstances, fait preuve 
d'initiativo, de courage et d'intelligence, in-
culquant ainsi à ses hommes un moral très 
élevé ; s'est particulièrement distingué le 
26 juin; une forte mine allemande avant fait 
sauter une partie de la tranchée de première 
ligue qu'il occupait, ensevelissant deux sec-
tions do sa compagnie, a immédiatement oc-
cupé l'entonnoir avec ce qui lui restait 
d'hommes, malgré une vive fusillade, et a 
commencé immédiatement la mise en état 
de défense. Déjà cité à l'ordre du régiment. 
A reçu trois blessures au mois de septem-
bre. 

Lieutenant POSTEL, 202» d'infanterie : très 
brillante conduite pendant le bombardement 
du 23 juin; s'est porté immédiatement au 
point le plus exposé ; par son ascendant sur 
ses soldats mitrailleurs, les a maintenus à 
leur poste ; a, sous un feu nourri d'artillerie 
e,t de bombes, faii retirer des abris effondrés 
le corps d'un adjudant, d'un caporal et de 
deux soldats tués et fait dégager et remettre 
en batterie une pièce retirée d'un abri 
éboulé. 

Sergent ROLET, 202e d'infanterie : s'est tou-
jours Fait remarquer par son courage et son 
sang-froid dans le secteur occupé par sa com-
pagnie ; a enterré de nombreux morts dans 
ces endroits exposés au feu de l'ennemi ; le 
26 juin, après l'explosion d'une mine, s'est 
porté en avant avec ses hommes pour occu-
per l'entonnoir malgré une vive fusillade, et 
s'est dépensé sans compter pour l'organisa-
tion de la nouvelle position. Déjà cité à l'or-
dre de la division. 

Sergent BALSIER, 202e d'infanterie : com-
mande une équipe de mortiers ; renversé 
par l'éclatement d'une bombe, a dégagé ses 
mortiers, rallié ses hommes et repris son tir 
malgré la violence du bombardement, don-
nant ainsi un très bel exemple de sang-
froid et de bravoure. Déjà cité à l'ordre du 
régiment. 

Sergent FERTÉ, 202e d'infanterie : en sa qua-
lité de prêtre, remplit au régiment les fonc-
tions d'aumônier ; donne à tous le plus bel 
exemple de courage et de dévouement. S'est 
particulièrement distingué, le 21 décembre, 
en allant chercher los blessés en avant de 
nos lignes et, le 2G juin, après l'explosion 
d'une mine allemande, en descendant dans 
l'entonnoir, malgré une vive fusillade, pour 
chercher un homme à moitié enseveli qu'il a 
dégagé et rapporté sur son dos. Déjà cité à 
l'ordre du régiment. 

Caporal AUBERT, 202e d'infanterie : au cours 
d un bombardement, un pare-éclats proté-
geant son escouade ayant été renversé par 
une bombe, n'a pas hésité à s'exposer au feu, 
on terrain découvert, pour le reconstruire 1, 

avec des sacs à terre ; a été erièvamn«t-
blessé. Déjà cité à l'ordre de la brigade 

Soldat QUESNEL, 202e d'infanterie : a d'onn* 
à ses camarades le plus bel exemple debra 
voure et de sang-froid pendant le bombardp 
ment du 23 juin. Son chef de section avant 

très activement sous un bombardement 
intense pour retirer, des abris éboulés les 
corps des hommes tués et la 2e pièce qu'il » 
immédiatement remise en batterie. Déjà cité 
à l'ordre de la brigade. 

Lieutenant LELONG, 336» d'infanterie • »' 
commandé pendaut un mois des embuscades 
périlleuses à 500 métrés en avant de nos 
lignes. A été blessé dans la nuit du 26 au 
27 juin 1915 pendant un corps à corps extrê-
mement violent, au cours duquel il a fait un 
prisonnier et, malgré sa blessure, a continué 
à pousser ses hommes en avant en leur 
criant: « Je suis blessé, mais ça ne fait rien-
en avantl » ' 

Abbé SOURY-LAVERGNE, aumônier : de-
puis le mois do janvier, n'a cessé de donner 
dans les tranchées des preuves d'un froid 
courage, d'un dévouement à toute épreuve 
et du patriotisme le plus éclairé. En dernier 
lieu, au cours des affaires des 9,10 et 14 juin, 
est resté sur la ligne de feu pour encourager 
les combattants de ses bonnes paroles et 
pour secourir les moribonds; a transporté 
sur sou dos des blessés jusqu'au poste da 
secours le plus voisin. Est devenu populaire 
dans la brigade où il fait l'admiration da 
tous. 

Capitaine BALENSI, 28e compagnie d'aéros-
tiers: officier aérostier de premier ordre qui, 
dès sa prise de commandement, a donné une 
vigoureuse impulsion à son unité. A rendu 
les plus grands sorvices à l'artillerie pour la 
réglage du tir. A dirigé avec le plus grand 
sang-froid la manœuvre de son ballon les 
25 mai et 7 juin sous un feu particulièrement 
précis de l'artillerie ennemie, dans un terrain 
difficile et très exposé. 

Lieutenant SAGNARD, observateur, chef da 
la section de photographie : officier d'infan-
terie, blessé au début de la campagne, ayant 
pris part à plusieurs affaires. Rend comme 
observateur des services de premier ordre. 
Donne l'exemple du plus grand sang-froid et 
de la plus grande bravoure- 'sous le feu da 
canons spéciaux. A, le 27 avril, résolument 
attaqué un avion allemand, qu'il a obligé à 
prendre la fuite. 

Lieutenant BENOIS, escadrille M-.S. 31 : ob-
servateur en avion de premier ordre, qui a 
effectué de nombreuses reconnaissance» à 
longue portée pour le compte de l'armée. 
Remarquable par la netteté, la précision da 
ses renseignements. Conserve, sous le feu 
des canons spécianx, le plus beau sang-froid. 
A attaqué un avion allemand le 27 avril et l'a 
obligé à faire demi-tour. 

Lieutenant BERTHIN, escadrille C. 17: offi-
cier aviateur d'élite. A été blessé dans un ac-
cident d'atterrissage le 26 janvier 1915, au 
retour d'une chasse contre un avion alle-
mand. A eu à plusieurs reprises son avion 
atteint par des éclats d'obus, en particulier 
le 2 juin, où il a réussi, grâce à son sang-
froid, à atterrir avec un appareil si grave-
ment endommagé que son remplacement a 
été jugé nécessaire. 

Sous-lieutenant LARRUE, escadrille M.-F. 5 : 
excellent officier observateur qui rend des 
services particulièrement appréciés. A effec-
tué en avion de nombreuses reconnaissances 
périlleuses et s'est particulièrement distin-
gué, le 23 mai, en attaquant résolument à 
coups de mousqueton un avion allemand 
qu'il a obligé à rentrer dans ses lignes. 

Sous-lieutenant SCHLUMBERGER, esca-
drille C. 17 : jeune officier très audacieux et 
très crâno, rend d'excellents services comme 
observateur en avion. A eu, à plusieurs repri-
ses, l'avion où il avait pris place, atteint par 
des éclats d'obus (26 mai, 30 mai, 3 juin) et 
continue à montrer le même allant. A réso-
lument attaqué, le 12 mai, un avion alle-
mand. 

Sous-lieutenant CHAUVIN, escadrille C. 17 : 
officier d'une audace et d'un sang-froid re-
marquables. Rend comme observateur en 
avion des services particulièrement appré-
ciés. A exécuté de nombreuses reconnais-, 
6ances sous le feu des canons spéciaux. A 
deux reprises, a résolument attaqué dos 

'avions allemands. 

^LlETrîT'DËS ARtifËS" DE LA ;RÉPÛBLffJÙE 

Sous-HeutenantBATALLAdit BATAILLE, 
escadrille C...17: observateur dans une esca-
drille de corps d'armée, s'acquitte sous le feu, 
avec une bravoure et un calme admirables, 
des missions périlleuses qui lui sont jour-
nellement confiées (réglages de tir, reconnais-
sances, etc.). A eu l'appareil oùil avait pris 
place atteint à plusieurs reprises paedes 
éclats d'obus, notamment le 2 juin où un lon-
geron a été presque entièrement sectionné. 

Sous-lieutenant VIROLET, observateur, et 
adjudant SISMANOGLOU, escadrille 
M.-F. 44 : attaqués au cours d'un réglage par 
un avion de chasse, ont accepté le combat 
malgré la supériorité de l'ennemi, l'ont obligé 
à ;-e replier et ont continué la poursuite sous 
un feu violent d'artillerie et de mitrailleuses, 
jusqu'à ce qu'un obus, atteignant leur avion, 
provoque leur chute dans les lignes enne-
mies. Sont morts glorieusement. 

Adjudant BOLLAND, escadrille M.-F. 5 : se 
distingue par un sang-froid et une endurance 
admirables; a accompli de nombreuses recon-
naissances dans des conditions très difficiles. 
S'est particulièrement distingué en attaquant 
résolument le 23 mai un avion allemand qu'il 
a obligé à rentrer dans sos lignes. 

Adjudant MALLÎER, escadrille C. 17 : sous-
officier aviateur modèle. So dépense sans 
compter, accomplissant jusqu'au .bout, mal-
gré le feu des canons spéciaux, les missions 
dont il est chargé. Ne cesse de -montrer une 
audace et un sang-froid remarquables. 

Sergent MALLET. escadrille M.-F.7 : excellent 
pilote très allant et très audacieux; a effectué 
de nombreuses, reconnaissances dans des 
conditions très dures, en raison de l'activité 
des batteries adverses spéciales, dans le sec-
teur où il opère. 

Caporal MARTIN, 51e d'infanterie : au com-
bat du 5 septembre 1914, est resté à son poste 
dans une ferme que sa compagnie évacuait; 
a défendu avec la plus belle bravoure son 
capitaine mortellement atteint; a été tué au 
cours de cette lutte. 

Chef de bataillon TAVSRA, 173e d'infante-
rie : officier supérieur très brillant; a rendu 
des services signalés pendant la campagne. A 
été tué glorieusement en entraînant son ba-
taillon à l'attaque d'une position ennemie. 

Chef de bataillon BRESSY, 173e d'infanterie : 
officier supérieur d'une haute valeur morale et 
d'une bravoure éprouvée. A donné en toutes 
circonstances le plus bel exemple du devoir 
et a été blessé grièvement en allant person-
nellement reconnaître un point très dange-
reux de la première ligne. 

Lieutenant RENAUD, 4e génie : officier re-
marquable à tous points de vue ; bravoure 
au-dessus de tout éloge ; dévouement inlas-
sable. S'est signalé depuis le début de la 
campagne en de multip'cs circonstances dé-
licates et périlleuses. A dirigé, en particulier, 
des travaux difficiles . en avant ; des lignes à; 
très courte distança de l'ennemi et a assuré 
l'achèvement de ces travaux. 

Sous-lieutenant CIPRA, 56e d'infanterie : n"a: 
cessé de faire preuve de la puis grande bra-
voure. A pris, le 14 mai, le commandement 
d'une compagnie dont le chef venait d'ètro 
tué; a été blessé lui-même au cours delà 
contre-attaque qui a as.suré la reprise de la 
position occupée par l'ennemi. 

Sous-lioutenant BARBET, 29e d'infanterie : 
sur le front depuis lo mois de novembre, a 
été pour tous un modèle de dévouement et 
de bravoure. Superbe au feu. A été blessé 
une première fois et a été mortellement 

i frappé dans la tranchée, au milieu de ses 
* hommes auxquels il donnait des ordres: en 

prévision d'une attaque, i 
Sbus-lieutenant DELEY, 29e d'infanterie : a, 

sous un feu très violent, conduit avec beau-
coup de bravoure sa section à l'attaque des 
tranchées allemandes. N'a quitté son com-
mandement qu'après avoir reçu quatre bles-
sures. • 

Sergent BOLLET, 134e d'infanterie : le 15 no-
vembre 1914, au cours d'une attaque alle-
mande sur un bois, a tenu courageusement 
avec quelques hommes une portion de tran-
chée dont les Allemands , avaient pris la plus 
grande partie ; par sa résistance énergique, a 
permis à notre contre-attaque de reprendre 
tout le terrain perdu momentanément et de 

. faire des prisonniers. -A-étéblessé d'une balle 
à l'épaule pendant cette action. 

Caporal COUSEAUX, sapeurs mineurs 
BOUQUILLON et DEHAYE, 10e génie : 
travaillaient en tête, d'un .rameau de mine 
arrivé sous là tranchée allemande, donnant, 

■ au milieu des bruits d'une grande activité, de 
l'ennemi, le plus bel exemple de courage et 
do dévouement. Ont été tués par l'explosion 
d'un fourneau de l'adversaire. 

Sous-lieutenant BRETON, 163e d'infanterie : 
bien quo blessé grièvement par une bombe 
ennemie, a assuré le sauvetage des soldats 
enfouis sous les décombres de l'abri, et n'a 
quitté la tranchée qu'après avoir fait mettre 
tous les blessés en lieu sûr. A toujours fait 
preuve d'un beau courage depuis le début de 
la guerre. 

Sous-lieutenant BENARD, 351e d'infanterie : 
a fait preuve, depuis le début de la campa-
gne, du plus grand courage dans tous les 
combats auxquels il a pris part, notamment 
le 7 septembre, où il est tombé mortellement 
frappé en entraînant sa compagnie dont le 
chef venait d'être blessé. 

Soldat RAGOUILLAUX, 164e d'infanterie : 
grièvement blessé dans la tranchée, le 4 juin 
1915 ; ayant le pied droit presque entièrement 
sectionné par un éclat d obus, a dit au com-
mandant de la compagnie : « Serrez-moi la 
main, je suis fichu; mais cela ne fait rien, 
c'est pour mon pays !» 

Sous-lieutenant DÙPEYRON, 102e d'infante-
rie : s'est distingué, depuis le commencement 
de la campagne, par son sang-froid et son 
énergie. A été tué, le 26septembre 1914, alors 
qu'il résistait bravement, à la tête de sa com-
pagnie, à l'attaque d'un ennemi bien supé-
rieur en nombre. -

COMPAGNIE DU GÉNIE 7/13 : sur le front 
depuis six mois, a pris part, en tète de co-
lonne, à dix assauts. Pendant une përiodo 
d'attaque, elle a, par ses approches à la sape 
et à la mine et malgré les bombardements 
journellement répétés, contribué pour une 
grande part à l'enlèvement d'une position 
allemande importante. Depuis, elle a su dé-
fendre par ses travaux de mine un front do 
4 kilomètres, désorganisant complètement 
les travaux de mine do l'ennemi et réduisant 
celui-ci à l'impuissance. 

Lieuïeaant de cavalerie ROQUES, observa-
teur : officier de grande valeur, a montré 
dans l'exécution de toutes les missions qui 
lui ont été confiées le plus bel esprit de sa-
crifice et de dévouement. Disparu avec son 
piioto au cours d'une mission de bombar-
dement, le 15 juin, après avoir rendu 
comme observateur les services les plus 
signalés. 

Lieutenant de cavalerie MENDIGAL, obser-
vateur: observateur en avion depuis cinq 
mois. N*a eessè de donner le plus bel exemple 
do dévouement, d'entrain et d'allant. A.eu 
plusieurs fois son avion atteint,- par des pro-
jectiles; a plusieurs fois donné lâchasse à des 
avions ennemis et a toujours rapporté de 
ses nombreuses reconnaissances des rensei-
gnements exacts et précis. A pris part à un 
bombardement le 15 juin. 

Lieutenant DE AMECOURT, observateur: 
officier de grande valeur, a rendu depuis le 
mois de septembre les plus grands, services 
comme observateur. A pris part à de nom-
breuses reconnaissances et missions de bom-
bardement, en particulier les 3 et 15 juin. 

Officier d'administration BARAS, pilote : 
pilote sortant à peine de l'entraînement. 
S'est efforcé dès le début de fournir le ren-
dement maximum. Toujours prêt pour les 
missions les plus pénibles. A montré, notam-
ment dans un raid de cinq heures, en pays, 
ennemi, une énergie remarquable et une vo-
lonté tenace qui lui permirent de remplir sa 
mission ^t suppléèrent jusqu'au bout à son! 
défaut d'entraînement (15 juin).. ... , i 

Adjudant ARGOUGES : remplit sur le front j 
les fonctions de pilote d'avion depuis le dé-
but de la campagne. N'a pas cessé de faire: 
preuve du plus grand esprit de disciplina et; 
d'abuégation dans l'accomplissement dèâ di-; 
verses missions qui lui ont été confiées. Ai 

Eris part à de nombreuses missions de bom-
ardement. Disparu en territoire ennemi 

avec son passager, lors d'un bombardement : 

Médecin^ide-major MARQUESTE, 137e d'in-
fanterie : depuis le début do la campagne, 
montre beaucoup de zèle et de dévouement à 
soigner les blessés et les malades. A été 
blessé dans la nuit du 9 au 10 juin, alors qu'il 
faisait ensevelir les morts sur le champ de 
bataille Sous le feu continuel de l'ennemi. 

Adjudant BOUET, 137° d'infanterie : voyant 
une section de sa compagnie fortement en-
gagée, a-dépassé son objectif, pour la soute-

I ',■,•>§£ i ? mx-j toHto^-éJbitëasciJièHt fïffppe dune 

balle au front en -accomplissant cet acte da 
bravoure et de généreuse solidarité (7juin'. 

Adjudant TOUZEAU, 137e d'infanterie : en-
voyé en renfort au moment de l'assaut, a 
entraîné sa section dans un élan irrésistible 
au milieu des obus. Tombé grièvement 
blessé, n'a cessé de crier : « En avant 1 eu 
avant ! » (7 juin). 

Adjudant GROUANNE, 137e d'infanterie : a 
fait preuve d'énergie et d'audace dans l'atta-
que des tranchées allemandes; s'est complè-
tement dévoué pour repousser les contre-atta-
ques ennemies jusqu'au moment où il a été 
très grièvement blessé (7 juin). 

Sergent CALLEAU, 137e d'infanterie : au 
front depuis le début do la campagne ; volon-
taire pour la pose des fils de fer et défenses 
accessoires devant les tranchées de la com-
pagnie quelquefois à moins do 100 mètres do 
l'ennemi, A été tué en entraînant ses hommes 
h l'assaut des tranchées allemandes le 7 juin. 

Caporal GERGAUD , 137e d'infanterio : pour 
assurer les liaisons, a traversé plusieurs fois 
un long espace découvert,violemment battu. 
A recueilli/en passant, un capitaine et un 
sous-lieuténant grièvement blessés et, par 
son activité et son courage, a maintenu la 
liaison entre son bataillon et le commandant 
du régiment (7 juin). 

<s» 

LÉGION D'HONNEUR 

Sont nommés dans la Légion d'honneur : 

Au grade d'officier. 

Lieutenant-colonel BLUZET, 223e d'infan-i 
terie : chef de corps de valeur exceptionnelle, 
doué d'un ascendant personnel considérable 
sur son régiment, grâce à son expérience, 
son tempérament chaud, son activité inlas-
sable. Chargé d'organiser et de diriger les at-
taques, des 19 et 20 juin 1915, a assuré le 
succès de l'opération par les soins minu-
tieux et attentifs donnés à la préparation, 
comme par sa vigueur et son entrain com-
municatif dans 1 exécution. S'était déjà dis-
tingué grandement les 4 et 5 septembra 
1914. 

Médecin aide-major CARREL-BILLARD, 
direction du service de santé: a rendu depuis 
le début de la mobilisation les services les 
plus éminents à l'armée par ses travaux scien-
tifiques et l'application de ses découvertes au 
traitement des grands blessés. 

Chef de bataillon POTRON, à titre tempo-
raire au 68e rég. d'infanterie : officier supérieur 
d'un élan et d'un courage admirables. Déjà 
cité trois fois à l'ordre de l'armée. Blessé 
très grièvement le 2 juillet 1915 alors qu'il 
entraînait doux compagnies de son bataillon 
à l'attaque d'une barricade allemande. 

Chef de oataillon IMBERT, 230e d'infanterie : 
officier de haute valeur qui s'est distingué en 
toutes circonstances par son courage, son 
entrain, son énergie, notamment le 30 avril 
1915, en entraînant sa troupe à l'assaut et en 
s'emparant d'une position ennemie forte-
ment défendue, et lo 20 juin 1915, en char-
geant avec brio à la tête de son bataillon, à 
travers un réseau de fil de fer incomplète-
ment détruit, sur des tranchées que l'en-
nemi venait: de reprendre. 

Chef de bataillon VILLEMIN, 217e d'infan-
terie : en moins- de vingt-quatre heures, a 
conduit quatro fois son bataillon à l'assaut à 
la baïonnette contre un ennemi occupant des 
tranchées, chaque fois avec la même ardeur, 
le même courage et le même brio ; légèrc-

. ment Wessé lui-même, a conservé jusqu'au 
-l- 'bout son commandement. 
Lieutenant Si YASOUB BRAHIM, 2e tirail-

leurs indigènes : grièvement blessé au com-
bat du 14 septembre 1914 de deux balles au 
mollet et au pied gauche, a été amputé de 
cette jambe. 

Lieutenant-colonel DEL APEBCHE, lr,5e d in-
fanterie.: officier supérieur de grande valeur 
et d'un courage qui ne s'est jamais démenti. 

: Atteint de deux blessures sérieuses .au mo-
ment où il organisait lui-même une contre-
attaque dans un bataillon dont le chef venait 

' d'être blessé, a, par la crànorie de son atti-
tude, contribué à la bonne tenue de son régi-
ment. 

Chef de batiillon POIREL, 16e bataillon 
de .chasseurs .: officier,, supérieur, et,,ishef 

'-•■aï-corps' 'afr'-piiis' aïùT'inMta qui afairda 
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son bataillon de chasseurs une unité hors de 
pair. Par son initiative personnelle, son cou-
rage ardent et manifeste, par l'audace de 
ses dispositions, a contribué dans la plus 
large mesure à, paralyser l'effort de l'en-
nemi dans l'attaque du 30 juin au 2 juillet 
1915. 

Chef de bataillon CHEDEVILLE, état-major 
d'une armée : jeune officier supérieur de 
toute première valeur, aussi brillant officier 
do troupe qu'officier d'état-major accompli. 
Est un collaborateur précieux par son coup 
d'œil, son esprit de décision et ses qualités 
remarquables d'énergie et de sang-froid. 

Lieutenant-colonel LECOANET, 21e d'in-
fanterie : chef de corps de grande valeur, 
calme, énergique, donnant partout et tou-
jours l'exemple du devoir et de la bravoure ; 
est resté constamment en première ligne 
avec son régiment, du 9 au 19 juin 1915, et a 
dirigé, pendant cette période, les opérations 
qui ont eu pour résultat la prise d'ouvrages 
et de positions importantes. 

Chef de bataillon SEYMOUR-THIVIER, 
21e d'infanterie : le 16 juin 1915, a débouché 
en tète de ses deux premières compagnies 
pour se porter à l'attaque des tranchées alle-
mandes. Très grièvement blessé au début 
de l'action, n'a cessé d'encourager ses 
hommes. A des soldats qui voulaient le 
mettre à l'abri et l'emporter à l'arrière, a 
dit : « Laissez-moi, mes amis, continuez à 
marcher. Voilà la direction ». Est resté ainsi, 
sous le feu, pendant plus de dix heures. 
Large plaie profonde par éclat d'obus à la 
cuisse gauche avec fracture du fémur. 

Chef de bataillon BADEL, 233e d'infanterie : 
officier.supérieur remarquable par son coup 
d'œil sur le terrain et son grand ascendant 
-sur ses hommes ; a assisté à tous les com-
bats do son régiment et s'y est fait cons-
tamment remarquer par les mêmes brillantes 
qualités. 

Chef de bataillon FELICI, 55e d'infanterie : 
au cours d'une très puissante attaque de 
l'ennemi, chargé de prendre le commande-
ment du secteur de droite de la brigado en 
plein combat, a su en organiser, avec la 
plus grande activité et la plus belle énergie, 
la défense, et déclancher les contre-oflensives 
qui ont permis de regagner du terrain malgré 
la faiblesse des effectifs dont il disposait et de 
s'y maintenir les jours suivants. 

Colonel BALAGNY, 65e d'infanterie : s'est 
partout prodigué sur les points les plus pé-
rilleux de la ligne de fou, animant ses hom-
mes et les entraînant par son exemple. At-
teint de trois blessures, le 8 septembre 1914, 
n'est pas encore guéri. Officier très brave. 

Lieutenant-colonel LAFFAILLE, 62e d'in-
fanterie : officier d'uue rare valeur et de la 
plus grande bravoure, véritable entraîneur 
d'hommes. Blessé très grièvement d'une 
•aalle à la tête au combat du 7 septembre 
1914, a subi l'ablation d'un œil. 

Chef de bataillon LARIVIERE, 293e d'infan-
terie : tous les officiers de l'active de son 
régiment ayant été mis hors do combat, a 
pris le commandement le 27 août, et l'a exer-
cé avec la plus grande énergie les jours sui-
vants. A été grièvement atteint le 6 sep-
tembre 1914, de deux blessures dont il n'est 
pas encore remis, 

(te^taine DE SINSIRGUE, 293* d'infan-
ioïie : a commandé son bataillon avec la plus 
grinde énergie du 27 août au 7 septembre 1914. 
A fait preuve du plus grand courage et du 
plus grand sang-froid. A été grièvement 
blessé au pied le 7 septembre 1914; est resté 
infirme depuis. 

Capitaine SALEL, bombardier à l'escadrille 
V. B. 103 : officier de grande valeur, s'est si-

nalé, dans le début de la campagne, par sa 
rillante attitude au feu et un sens militaire 

très développé. Blessé deux fois, deux fois re-
venu au front après évacuation. N'étant plus 
en état de continuer le service de troupe, a 
demandé l'emploi d'observateur. Cité à l'ordre 
du premier groupe des escadrilles de bom-
bardement, le 12 mars 1915. et à l'ordre de 
l'armée, le 16 mai 1915, pour des reconnais-
sances particulièrement difficiles et péril-
leuses ; a accompli avec succès, depuis cette 
époque, plusieurs raids de longue envergure. 
À dirigé d'une façon supérieure la formation 
de tous les observateurs du groupe. 

Pief d'escadron FONDEUR, 8e d'artilierio : 
a montré, pendant les combats du 19 au 27 
juin 1915, les plus grandes qualités de calme 
et do sang-froid. S'est dépensé jour et nuit 
ÇOîEr diriger le feu de son artillerie avec une 

habileté technique parfaite. A Infligé de très 
fortes pertes à 1 ennemi, et a ainsi contribué 

Ïiour une large part au succès de l'offensive de 
a division. 

Médecin inspecteur SIEUR, chef du service 
d'une armée : a successivement rempli, de-
puis le 2 août 1914, les fonctions de directeur 
du service de santé d'un corps d'armée et de 
chef supérieur du service de santé d'une 
armée. Très bien noté par le général com-
mandant le corps d'armée. Depuis son arri-
vée à l'armée, s'est distingué par ses qualités 
d'organfsateur et de directeur, y apporte 
beaucoup d'intelligence et d'activité. 

Lieutenant-colonel COLIN, 26e d'infanterie : 
excellent chef de corps qui a livré de bril-
lants combats à la tête de son bataillon. A 
mis en relief de belles qualités militaires au 
cours d'une attaque récente, en engageant 
avec habileté son régiment et en contribuant 
ainsi aux heureux résultats obtenus. Déjà 
cité deux fois à l'ordre de l'armée. 

Capitaine BRISSACH, 130e d'infanterie : délié 
de toute obligation militaire, |a repris du ser-
vice pour la durée de la guerre. Malgré ses 
62 ans, a fait preuve de beaucoup de bra-
voure, de l'entrain et de l'endurance d'un 
jeune homme. Blessé le 23 septembre 1914, a 
été amputé de la jambe droite. A été cité à 
l'ordre du corps d'armée. 

Chef de bataillon RANDIER, 8« zouaves : 
le 16 juin 1915, a conduit son bataillon à l'as-
saut avec un brio et un courage admirables. 
A enlevé quatre lignes successives de tran-
chées. Blessé, a refusé de se laisser enlever 
tant que la position ennemie n'a pas été soli-
dement occupée. 

Chef de bataillon BEZARD, 33e d'infanterie : 
officier supérieur représentant un soldat de 
tout premier ordre qui, étant en retraite, est 
venu prendre sa place dans le rang pour y 
donner en tous points le plus bel exemple. 
Grièvement blessé aux tranchées. 

Lieutenant-colonel CHARDOILLET, 128e 

d'infanterie : chef de corps d'élite, plein d'ac-
tivité et de bravoure, qui a fait de son régi-
ment unounité vigoureuse et bien en mains; 
a montré de l'énergie et de l'habileté les 23, 
24 et 25 juin 1915. A conquis un terrain im-
portant qu'il a bien défendu contre de fu-
rieuses contre-attaques ennemies. 

Au grade de chevalier 
Chasseur TURLET.9» bataillon de chasseurs : 

modèle du brave et bon soldat. Blessé une 
première fois, le 27 août 1914, une deuxième 
fois, le 10 septembre, a demandé à ne pas 
être évacué. Blessé une troisième fois, le 
15 septembre, et médaillé pour sa belle con-
duite, est revenu au front à peine guéri. Vient 
d'Stre, pour la quatrième fois, grièvement 
blessé et restera probablement infirme, les 
deux jambes brisées et un bras fortement 
abimé. A fait l'admiration de tous par le cou-
rage avec lequel il supportait ses souffrances, 
n'exprimant, à son commandant,qu'une seule 
crainte, celle de ne pas être guéri assez tôt 
pour finir la campagne avec le bataillon. 

Lieutenant SEYSSEN, 56e bataillon de chas-
seurs : belle conduite au feu. A été blessé 
grièvement en entraînant sa section à l'as-
saut d'une position fortement organisée. 

Sous-lieutenant GRAS, 418e d'infanterie : 
blessé une première fois comme agent de liai-
son,est retourné au front comme chef de sec-

! tion. Grièvement atteint de plusieurs bles-
sures dont l'une entraîne la perte de l'usage 
d'un membre, s'est écrié : « Tant pis, mais 
c'est pour la France ». 

Capitaine DELIRES, 55e d'infanterie : capi-
! taine de réserve. Commandant de compagnie. 

Officier de grand mérite qui s'est montré de-
puis le début de la campagne chef énergique, 
intelligent et actif, soldat courageux. Blessé 
une première fois le 26 août 1914, a été blessé 
de nouveau et gravement le 20 juin 1915. 1 

Chef de musique VIDAL, 20e d'infanterie. 
Médecin-major FOUINEAU, quartier géné-

ral d'un groupe des armées : n'étant pas ap-
pelé, par son âge, à occuper, aux armées en 
campagne, un emploi actif, et étant pourvu, 
à Paris, d'un poste de tout repos, a demandé 
à partir, a rendu de très grands services et 
exerce ses fonctions avec un dévouement 
extrême. Belle attitude sur le terrain de l'ac-
tion. 

Capitaine VERNET, 9e bataillon de chas-
seurs : s'est particulièrement distingué en 
s'élançant à l'assaut d'une tranchée ennemie. 
Blessé grièvement, a fait preuve d'ua admi-

rable courage en se portant auprès de son 
commandant pour le renseigner. 

Sous-lieutenant VALENTIN, 16e bataillon da 
chasseurs : a fait preuve du plus grand sang-
froid et d'un réel mépris du danger dans Fa 
journée du 30 juin 1915. A été grièvement 
blessé en entraînant sa section dans une 
contre-attaque sous un feu meurtrier. 

Capitaine BERNARD, état-major d'une divi-
sion : blessé très grièvement le 4 juillet 1915 
en accomplissant une mission périlleuse très 
importante qu'il a su mener à bonne fin. 

Lieutenant DE L'EPINE, 72e d'infanterie • 
officier de réserve de première valeur, d'une 
énergie et d'une bravoure à toute épreuve 
Cité deux fois à l'ordre de l'armée, atteint da 
deux blessures, l'une du 2 octobre 1914, ayant 
occasionné l'ablation de l'auriculaire droit, 
l'autre, le 25 avril 1915, rendant pour très 
longtemps la main gauche inerte et para-
lysée. 

Capitaine GUEPIN, 147e d'infanterie : officier 
d'une rare énergie. Blessé d'un éclat d'obus 
qui lui a fracturé l'avant-bras, est resté à 
son poste dans les tranchées pendant plu-
sieurs jours jusqu'à la relève de sa compa-
gnie. Première blessure au bras en août 1914. 
A déjà obtenu deux citations. 

Capitaine CONDUSSIER, 169» d'infanterie : 
officier de la plus grande valeur qui a fait ses 
preuves aussi bien dans l'organisation des 
approches d'une ligne ennemie que dans 
l'exécution d'une attaque. A des qualités mi-
litaires de premier ordre ; méthode, ténacité, 
activité, entrain, bravoure, qu'il a montrées, 
non seulement dans les combats du 12 au 15 
mai, mais récemment encore, les leret 2 juin, 
en résistant à de nombreuses contre-attaques 
dirigées sur un point important de son front 
et en conservant des tranchées soumises à 
un bombardement prolongé et bien réglé par 
obus de gros calibre et de mines aériennes. 

Capitaine GIRARD, 167* d'infanterie : aux 
combats des 15 et 16 mai 1915, a été l'âme de 
l'attaque et de l'organisation de son sous-
secteur. A contribué pour la plus large part 
à l'enlèvement des tranchées solidement dé-
fendues par l'ennemi, à leur conservation 
sous un bombardement intense et malgré la 
violence de plusieurs contre-attaques; s'est 
à nouveau distingué au cours de l'attaque du 
31 mai 1915. 

Capitaine VAUCONSANT, 132« d'infanterie : 
blessé une première fois lo 17 septembre 1914 
par un éclat d'obus au pied, a refusé de se 
laisser évacuer. A néanmoins dû être envoyé 
sur uno formation sanitaire de l'arrière, le 
3 octobre, la blessure s'étant compliquée avec 
menace d'amputation. Est revenu au front à 

Eeine guéri, le 3 avril 1915. A été de nouveau 
lessé le 6 avril 1915. 

Capitaine WATHIER, 10' génie : a été chargé 
de la direction d'opérations de guerre sou-
terraines dans des circonstances difficiles, 
alors que l'ennemi avait pris les devants et 
fait sauter quelques éléments de tranchées. 
A su, grâce a une activité et une vigilance 
inlassables, alliées à une compétence tech-
nique éclairée, refouler peu à peu l'adver-
saire sur un front de plus de 200 mètres, et 
prendre sur lui un ascendant moral, main-
tenu sans défaillance pendant trois mois, jus-
qu'au jour de l'assaut dont le succès a été 
dû en partie à l'explosion de plusieurs four-
neaux de mine convenablement placés et ju-
dicieusement chargés. 

Capitaine BOULESTEIX, 167e d'infanterie : 
à l'attaque du 8 juin 1915, a entraîné bril-
lamment sa compagnie à l'assaut, enlevant, 
malgré le feu des mitrailleuses! trois lignes 
de tranchées ennemies. Privé de ses officiers, 
a assuré toute la nuit l'organisation de la 
position conquise, malgré les plus grandes 
difficultés. 

Lieutenant BLIN, 169e d'infanterie : avoc un 
courage admirable, un sang-froid impertur-
bable, un mépris absolu du danger, a dirigé 
sa compagnie dans U défense des tranchées, 
gui lui avait été confiée. Pendant quatre 
jours et trois nuits, se tenant constamment 
au milieu de ses hommes, a réussi, malgré 
de terribles bombardements et de nombreu-
ses attaques extrêmement violentes, à élec-
triser tout son monde et a conserver intacte 
la position très importante qu'il occupait. 

Lieutenant LE BOURSICOT, Ie' d'infan 
terie coloniale : s'est distingué depuis le dé-
but de la campagne par son courage et son 
sang-froid, notamment le 22 août et le 7 sep-
tembre 1914 à la bataille do la Marne où, sous 
le feu, U alla chercher un de ses camarade»; 
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Massé et le ramena dans nos lignes ; le 22 
novembre 1914 et le 29 janvier 1915. Enfin, le 
15 juin 1915, occupant une tranchée boule-
versée par les mines et soumise à un feu 
violent de bombes et de minenverfer, a donné 
le plus bel exemple do calme et de bravoure. 
A été blessé grièvement (blessures multiples 
dont une grave intéressant les doux yeux). 

Lieutenant CAPMAS, 80= d'infanterie: cité 
à l'ordre de l'armée le 30 avril 1915. Com-
mandant de compagnie remarquable par son 
intelligence, son zèle et sa bravoure. Blessé 
grièvement à la tête le 27 juin 1915 par une 
grenade et par une balle au cours de la re-
connaissance d'une do ses tranchées boule-
versées par une explosion. 

Capitaine BRULE, escadrille V B 103 : ne 
cesse de se signaler à la tète de son esca-
drille en donnant à ses pilotes le plus brillant 
exemple d'audace et de sang-froid au cours 
d'opérations de bombardement particulière-
ment périlleuses. A toujours réussi à remplir 
les missions dont il était chargé, sans se 
laisser détourner par la canonnade et en re-
poussant les attaques de l'aviation ennemie. 

Sous-lieutenant COMITI, 110e d'infanterie : A 
été blossô d'une balle au bras gauche le 
7 mars 1915, à l'attaque d'un fortin. A été 
amputé du bras gauche. 

Capitaine CHANAL, 15e bataillon de chas-
seurs: a brillamment enlevé la moitié de sa 
compagnie à l'attaque d'une ligne do défense ; 
a culbuté les postes avancés ennemis, après 
avoir fait couper les fils de fer qui les entou-
raient; a abordé ensuite la ligne de défense 
et a commencé la destruction du deuxième 
réseau de fil de fer; ne s'est retiré à hauteur 
des éléments voisins bloqués par lo feu qu'a-
près avoir éprouvé des pertes sérieuses et 
avoir été menacé d'enveloppement. 

MÉDAILLE MILITAIRE 

l Sont décores de la médaille militaire : 

Chasseur LAUWERIER, 9e bataillon de chas-
seurs : excellent chasseur toujours prêt à se 
porter au danger, blessé pendant qu'il assu-
rait son service de guetteur dans la Iranchêe. 
A perdu l'œil gauche. 

Chasseur PODEVIN, 9e bataillon de chas-
seurs : excellent chasseur, plein d'entrain et 

i d'énergie. A été grièvement blessé au cours 
; d'un combat a la baïonnette contre un en-
! nemi supérieur en nombre. A perdu l'œil 
i gauche. 
Chasseur DEMEY, 9e bataillon de chasseurs : 

i a été blessé, lo 23 octobre 1914, dans la tran-
! chée, pendant qu'il assurait son service de 
l guetteur. S'était, au prôalabe, distingué comme 
i patrouilleur. Très méritant, a été amputé de 

l'avant-bras. 
Chasseur DUQUESNOY,9e bataillon do chas-

seurs : d'une activité infatigable. Grièvement 
blessé, le 9 novembre 1914, à l'œil, en assu-
rant son service de guetteur de tranchée. 
A subi l'énucléation de l'œil gauche. 

Caporal DUYTSCHAERÉR, 9e bataillon da 
chasseurs : gradé modèle, d'un sang-froid et 
d'un dévouement à toute épreuve. A été 
grièvement blessé, le 10 octobre 1914, par une 
bombe, au moment où il se portait au se-
cours de trôis de ses chasseurs également 
atteints. A été amputé de la jambe droite. 

Chasseur ENGLEBERT, 9e bataillon de chas-
seurs : a été blessé, le 4 décembre 1914, pen-
dant qu'il se faisait remarquer par son adresse 
et son sang-froid. A subi la désarticulation 
de l'épaule droite. 

Chasseur MARCS, 9e bataillon de chasseurs : 
conducteur à la section de mitrailleuses du 

: bataillon. A été blessé grièvement par un 
! éclat d'obus, le 15 septembre 1914, alors qu'il 
j ravitaillait la section de mitrailleuses sous 
■ un feu violent. A été amputé de la jambo 
' gauche. 
Chasseur PIRON, 9e bataillon de chasseurs : 

| chasseur énergique. Blessé grièvement en se 
i portant bravement en avant sous une rafale 

d'obus le 15 septembre 1914. A été amputé 
de la jambe gauche. 

Chasseur ROUGE, 9e bataillon de chasseurs : 
a été blessé le 15 septembre 1914 dans un 
assaut à la baïonnette. Son audace et son 
sang-froid ont fait l'admiration de tous. A 
été amputé de la jambe gauche. 

, Chasseur TAHON, 9e bataillon do chasseurs: 
chasseur plein d'eatrain. S'est toujours fait 
temarquer par son mépris du danger et sa 

bravoure, a été grièvement blessé le 15 oc-
tobre 1914 en se portant à l'attaque d'un vil-
lage. A été amputé de la jambe gauche. 

Chasseur JAMONNEAU, 9e bataillon de chas-
seurs : chasseur modèle, blessé grièvement 
en allant occuper une tranchée avancée le 
25 octobre 1914. A subi l'ablation d'une 
oreille et d'un orteil. 

Chasseur MICHELLY, 9e bataillon de chas-
seurs : chasseur modèle, a été blessé griève-
ment en allant occuper une tranchée avan-
cée le 25 o:tobre 1914. A été amputé du pied 
droit. 

Sergent VILLIERE, 18e bataillon de chas-
seurs : blessé le 12 décembre 1914 à la suite 
de l'explosion d'une grenade. N'a cessé de 
montrer une bonne humeur et un entrain qui 
ont beaucoup contribué à maintenir le moral 
de la section. Très bon sous-officier qui a 
déjà été l'objet d'une citation à l'ordre du 
corps d'armée. A perdu un œil. 

Chasseur VILLEMAN, 18e bataillon de chas-
seurs : réserviste d'une classe ancienne, a 
montré pendant l'occupation d'un secteur un 
grand courage et un réel mépris du danger. 
Blessé la 18 décembre 1914 pendant l'organi-
sation d'une position. Très bon chasseur; 
très méritant. A été amputé du bras gauche. 

Chasseur PITON, 18= bataillon de chasseurs : 
déjà blessé le 8 août 1914, revenu au front au 
mois d'octobre, a été blessé à nouveau le 
19 décembre 1914 pendant l'organisation d'une 
position. Très bon chasseur très méritant. A 
été amputé du bras droit, 

Chasseur LEPRAND, 18e bataillon do chas-
seurs : blessé en corvée régulière d'alimenta-
tion par un éclat d'obus le 5 octobre 1914. 
Très bon chasseur, a toujours fait son devoir. 
A été amputé du bras droit. 

Chasseur DEFEBVIN, 19e bataillon de chas-
seurs: a été blessé par un éclat d'obus le 13 
septembre 1914. Très bon chasseur qui a tou-
jours fait son devoir. A subi l'énucléation de 
l'œil droit. 

Chasseur REMEU, iSe bataillon de chasoeurs : 
a été blessé lo 15 septembre 1914 à côté de 
son chef de section, fléserviste arrivé dès le 
début deshostilités. Très bon chasseur. A été 
amputé da la jambe gauche. 

Chasseur DUJARDIN, 18e bataillon de chas-
seurs : a été blessé le 10 septembre 1914, a 
été laissé sur le terrain et porté comme dis-
paru. A été amputé du membre inférieur 
gauche. Très bon chasseur qui a toujours 
très bien fait son devoir. 

Chasseur MILLOT, 18e bataillon do chasseurs: 
a été blessé dans une tranchée de première 
ligne, le 8 novembre 1914, au moment du 
lancement de pétards sur une tranchée alle-
mande . Très bon chasseur. 

Chasseur POULAIN, 18* bataillon de chas-
seurs : a été blessé dans une tranchée de 
première ligne au moment du lancement de 

Sôtards dans uno tranchée allemande. Très 
on chasseur. 

Chasseur DESEÏLLE, 18e bataillon de chas-
seurs : a eu une brillante conduite au cours 
d'un combat le 15 septembre 1914, où il a été 
blessé. Très bon chasseur. A perdu un œil. 

Chasseur GIRAUDEL, 18e bataillon de chas-
seurs : a fait preuve de la plus grande éner-
gie pendant les combats livrés du 15 au 17 
septembre 1914. Très bon chasseur. A perdu 
un œil. 

Chasseur GENET, 18e bataillon de chasseurs : 
blessé uno première fois, pendant les com-
bats livrés du 15 au 17 septembre, a demandé 
à ne pas être évacué. Commo lanceur de 
bombes et de pétards, s'est fait remarquer 
par son sang-froid. Blessé grièvement, le 19 
octobre 1914. A été amputé de la jambe gau-
che. 

Servent SOLER, rég. mixte de zouaves et ti-
railleurs : bon sous-officier qui a été blessé 
grièvement, le 6 novembre 1914. A perdu la 
vision de l'œil droit. 

Soldat TRIFI ABD EB KADER BEN ALI, 
2e mixte de zouaves et tirailleurs : bon sol-
dat qui a été blessé grièvement, le 12 no-
vembre 1914, et a subi l'énucléation de l'œil 
gaucho. .„ . 

Maréchal des logis PETON, 5e d artillerie : 
le 9 septembre 1914, sa batterie étant sous le 
feu de l'artillerie ennemie, a reçu pondant 
ou'il se rendait au poste d'observation do son 
capitaine, deux éclats d'obus, dont l'un lui 
déchiqueta le bras droit et la poitrine. A 
attendu sur le terrain, sans uno plainte et 
sans impatience, qu'une accalmie permît de 
le transporter à l'ambulance, donnant ainsi 

un magnifique exemple de courage et d'éner-
gie. A dû être amputé du bras droit. 

Canonnier COUPE, 29* d'artillerie : soldat 
énergique et courageux. A été blessé pendant 
un bombardement violent d'obus de gros ca-
libre, alors qu'il s'efforçait de retenir ses che-
vaux effrayés par le bruit des éclatements. 
A eu son camarade tué à côté de lui. A été 
amputé du bras droit. 

Soldat HERVÉ, 50e d'infanterie : blessé le 29 
septembre 1914 par un éclat d'obus qui lui a 
brisé la jambe à hauteur do la cheville. 
S'est comporté courageusement après avoir 
été blessé, encourageant même ses camara-
des. A subi l'amputation de la jambe gauche. 

Soldat JOUANNAUD, 50e d'infanterie: blessé 
le 30 septembre 1914 dans une tranchée après 
avoir fait courageusement son devoir. A subi 
l'amputation de l'avant-bras gauche. 

Soldat LAUMOND, 50e d'infanterie : blessé lo 
2 septembre 1914 par un éclat d'obus à la 
main gauche. Bon soldat ayant toujours eu 
une bonne conduite. A subi l'amputation de 
l'avant-bras gauche. 

Soldat POUMEROULY, 50e d'infanterie : 
blossê le 28 août 1914. Bon soldat, s'est tou-
jours bien comporté au combat. A dù subir 
l'énucléation de l'œil droit. 

Soldat BALLENECKER, 63e d'infanterie : 
excellent soldat, ayant donné des preuves da 
courage au combat. A été amputé do la 
jambe droite. 

Soldat DALEME, 63e d'infanterie : très bella 
tenue au feu. Excellent soldat. A été amputé 
de la jambe droite. 

Caporal FEYDEL, 63e d'infanterie : a donné 
en toutes circonstances, à ses hommes, 
l'exemple du sang-froid et du courage. A été 
ampute de la jambe gauche. 

Soldat NANY, 63e d'infanterie : a fait preuve 
de grand courage le 26 septembre 1914. A 
toujours fait son devoir. A été amputé do la 
jambe droite. 

Soldat CATEY, 63e d'infanterie : excellent 
soldat, a fait prouve de courage en plusieurs 
circonstances. A subi l'amputation partielle 
d'un pied. 

Soldat GAUTHIER, 63e d'infanterie : excellent 
soldat : très belle conduite au feu, les 3 et 
8 septembre. A été amputé de la main gauche. 

Soldat FAVENDEC, 78e d'infanterie : belle 
conduite habituelle sous le feu. Blessé griè-
vement, le 7 septembre 1914, par un éclat 
d'obus qui a occasionné la perte de l'œil 
droit. 

Soldat RANTY, 78e d'infanterie : bon soldat 
qui s'est très bien comporté sous le feu. Blessé 
grièvement, le 28 août 1914, au cours d'une 
charge à la baionnette. A perdu l'œil gauche. 

Soldat MONGLON, 78e d'infanterie : le 27 dé-
cembre 1914, est monté bravement à l'assaut 
des tranchées ennemies; a été blessé griève-
ment et a dù subir l'amputation de la jambe 
gauche. 

Soldat MARQUET, 107e d'infanterie : très bon 
soldat qui avait très courageusement marché 
avec sa section jusqu'au jour où il a été 
blessé. A subi l'énucléation de l'œil droit. 

Soldat MAURICE, 107e d'infanterie : très bon 
soldat, blessé en se portant en avant avoc sa 
section sous le feu de l'ennemi. A subi l'am-
putation de la jambe droite. 

Soldat PETIT, 107e d'infanterie : bon soldat, a 
toujours fait preuve de courage et d'énergie; 
s'est distingué, le 8 septembre 1914, ,en con-
tribuant à la capture de prisonniers. Griève-
ment blessé le 10 novembre 1914 par un obus 
au cantonnement do son unité, blessure 
ayant nécessité' l'amputation du bras gaucho. 

Soldat TILLET, 107e d'infanterie : bon soldat, 
envoyé en patrouille le 30 octobre 1914, a 
reçu une blessure qui a nécessité l'amputa-
tion du bras droit. 

Soldat PARPAIX, 107« d'infanterie : très bon 
soldat, blessé le 8 septembre 1914, en mar-
chant à l'assaut. A subi l'amputation du bras 
droit. 

Soldat BEAUVILLAIN, 107e d'infanterie: 
très bon soldat, très méritant, a été blessé 
le 8 septembre 1914 et a été amputé de la 
jambe droite. 

Soldat DONZENAC, 108e d'infanterie : a été 
blessé le 30 septembre 1914, au moment où 
sa compagnie attaquait un bois occupé par 
les Allemands. Bon soldat, belle conduite au 
feu. A été amnuté de l'avant-bras gauche. 

Soldat NICOLAS, 108e d'infanterie: amputé 
do la jambe 'droite. Blessé le 24 septem-
bre 1914 par un éclat d'obus lorsque. sa sec-
tion se portait en avant pour occuper un 
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bois. Bon soldat, s'est toujours bien tenu au 
feu. o. 

Soldat RAYNADD, 108e d'infanterie : amputé 
de la jambe gauche. Blessé le 30 septembre 
1914 dans la tranchée de première ligne ; bon 
soldat, a donné toute satisfaction a ses chefs 
au cours de la campagne. 

Sergent CHEVET, 108e d'infanterie : a été 
blessé dans la tranchée de première ligne. 
Bon sous-officier, belle conduite au feu. A 
■été amputé de la main gauche. 

Soldat LACOMBE, 10Se d'inra:itcrie : amputé 
du bras gauche. Blessé le 7 septembre 1911. 
Etait à son poste de combat et remplissait 
les fonctions de tireur. A eu le bras-gauche 
fracassé par un éclat d'obus. Excellent sujet. 
A eu uno brillante conduite au fou. 

Soldat INCONNU, i(J8e d'infanterie : blessé 
d'Un éclat d'obus, le 30 septembre 1914, au 
moment où la compagnie à laquelle il appar-
tenait attaquait un bois occupé par l'ennemi. 
Bon soldat, qui a toujours fait nreuve de cou-
rage au cours de la campagne." A été amputé 
do la cuisse gauche. 

Soldat GARDET, 108e d'infanterie : amputé 
du bras droit, ayant été blessé d'un éclat 
d'obus au bras le 7 septembre 1914, alors 
qu'il était à sa place de bataille. Bon sujet, a 
eu une belle attitude au cours des combats 
livrés aux environs d'un village. 

Soldat BSLAIR, 108e d'infanterie : a été blessé 
lo 30 octobre 1914 dans la tranchée : bon sol-
dat animé d'un bon esprit, a toujours fait 
preuve, dans les circonstances difficiles, d'en-
train, de bonne humeur et do mépris du 
danger A été amputé du bras droit. 

Soldat FAYE, 108e d'infanterie : a été blessé, 
le 9 septembre 1914, dans un combat où il 
'-'est parfaitement bien conduit. A été am-
puté do la cuisse gauche. 

Soldat D.SVAÏNE, 138e d'infanterie : bon 
soldat, bîossé le 30 octobre 1914. A été am-
puté du bras gauche. 

Soldat HELITAS, 138e d'infanterie : bon sol-
dat, blessé le 24 septembre 1914. A subi la 
perte de l'œil droit. 

Soidat BARQUET, 138e d'infanterie : bon 
soldat, blessé le 31 août 1914. A perdu l'œil 
droit. 

Soldat PELLETIER, 138 d'infanterie : bon 
soldat, blessé lo 2 septembre 1914. A été 
amputé du bras droit. 

Soldat PîGKfiOULET, 138* d'infanterie : bon 
soldat. Blessé lo 20 décembre 191-4. A été 
amputé du bras gauche. 

Soldat CHAMPALOUX, 138e d'infanterie : 
bon so/lat. Blessé le 26 septembre 1914. A 
été amputé de la jambe gauche. 

Soldat MAITRE, 138e d'infanterie : bon soldat. 
Blessé le 2i septembre 1911. A été amputé de 
l'avant-bras droit. 

Soldat MERCIER. 138e d'infanterie : bon 
soldat. Blessé le 1er novembre 191-4. A été 
ampulé. 

Soldat MOL'NOIS, 138e d'infanterie : bon 
soidat. Blessé le 2-4 septembre 1914. A été 
amputé de la jambe droite. 

Soldat RAFF1ER, 138e d'infanterie,: bon 
' soldat. Blessé le 26 septembre 1914. A été 

amputé de la jambe droite. 
Soldat REJAUD, 138e d'infanterie : bon sol-

dat, blessé le 31 août 1914, a été amputé de 
la jambe droite. 

Soldat CHEZEAUD, 138e d'infanterie : bon . 
soldat, blessé le 26 septembre 1914, a été am-
puté. 

Soldat CHASSAT, 326e-d'infanterie : très bon; 
soldat, s'est très bien conduit au feu ; a subi 
l'amputation de la jambe gauche. 

Soldat FAYE, 326e d'infanterie : très bon sol-
dat, s'est très bien conduit au feu ; -blessé le 
9 septembre 1914, a subi l'amputaiion de la 
jambe droite. > : 

Soldat ROUX, 326e d'infanterie : très bon kol- \ 
dat, s'est très bien conduit au feu ; blessé' 
le 9 septembre 1914, a été amputé de la jambe 
gauche. 

Soldat DELACOUTURIERE, 320e d'infante-
rie: très bon soldat, s'est très bien conduit au 
fou, blessé le 12 octobre 191-4. Amputé du pied 
gauche. 

Chasseur REDON, trompette au 21e chas-
seurs : le 3 novembre 1914, aêté blessé d'une 
balle à la cheville droite en sortant de la 
tranchée pour aller à l'attaque. A été amputé 
de la jambe droite. 

Sapeur mineur D ALLER AC, 6e génie : blessé 
en fravailiant à l'organisation des tranchées 
do première ligne, excellente conduite pen-
dant toute la campagne. A perdu l'œil 
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Sapeur mineur COURAUD, 6e génie : blessé 
en travaillant à l'organisation des tranchées 
de première ligné, lo 1er décembre 1914, ex-
cellente conduite. A perdu l'œil droit. 

Canpnnier LARAMÉE., 21e d'artillerie : s'est 
très bien comporté depuis lo début de la 
campagne. Grièvement blessé d'un éclat 
d'obus le 6 septembre 1911, a fait preuve de 
beaucoup de courage et d'abnégation. A. été 
amputé du pied droit. 

Sous-brigadier des douanes HOCHET : très 
bon sous-officier qui a été grièvement blessé 
au combat du 4 octobre 1914 et a subi l'am-
putation de la cuisse gauche'. 

Piêaosé des douanes FAVRE, soldat au ba-
taillon 6 bis : très bon agent des douanes. A 
été grièvement blessé lo U août 1914, au 
cours d'une reconnaissance, par une halle 
qui lui a partiellement traversé la tête. 

Préposé des douanes PIERROT, soldat à 
une compagnie de forteresse : très bon agent 
des douanes. Grièvement blessé pendant le 
siego d'une place, a subi l'amputation de la 
cuisse gauche. 

Adjudant DEVAUX, 175e d'infanterie : vigou-
reux chef de section ; a fait preuve ivs plus 
solides qualités d'énergie et de courage dans 
les combats du 27 avril au 1er mai 1915, dans 
la presqu'île de Ga'.lipoli. (Croix de guerre.) 

Caporal DICKSON, 1er de marche d Afrique : 
blessé, s'est porté en avant de son escouade 
pondant la charge et agitant un drapeau 
français, l'a entraînée en chantant la Mar-
seillaise. (Croix de guerre.) 

Caporal YOT, 2e de marche d'Afrique : s'est 
particulièrement distingué en résistant éner-
giquomont aux attaques de l'ennemi. Très 
grièvement blessé à la tôle au combat du 
21 juin (perte des deux yeux). (Croix de 
guerre.) 

Soldat BOULLEZ, 176e d'infanterie : ayant été 
blessé dans la tranchée do départ, s'est porté 
en avant au signal de l'assaut lo 21 juin ot a 
été blessé une deuxième fois. (Croix de guerre.) 

Sergent EL HAÏCK, 1er de marche d'Afrique: 
a entraîné très bravement sa demi-section à 
l'attaque d'une tranchée turque, sous un fou 
extrêmement violent de mousqueterie et de 
mitrailleuses. Blessé à deux reprises près du 
parapet ennemi, s'est maintenu avec quelques 
hommes sur sa position pendant plus de 
18 heures. (Croix de guerre.) 

Adjudant SEMENT, ire de marche d'Afrique : 
a bravement entraîné ses h«mmes à l'assaut 
d'un élément de tranchée où les Turcsavaient 
pu prendre pied, les en a chassés et a été 
grièvement blessé à la tête au moment où, 
après avoir assuré sa position, il reliait la 
gauche de sa fraction aux éléments de droite 
du régiment voisin. ("Croix de guerre.) 

Sergent BALENT, 1er de marche d'Afrique :. 
blessé d'une balle au genou lo 22 mai, est 
resté à la tète de sa demi-section et n'a voulu 
se faire panser qu'après la relève de sa com-
pagnie. Blessé à nouveau le 4 juin à trois re-
prises différentes alors qu'il occupait le « for-
tin ». A conservé le commandement de sa 
demi-section et ne s'est rendu au poste de: 

secours que sur l'ordre de son commandant 
de compagnie. (Croix de guerre.) 

Sergent ST&INMANN, 1er de marche d'Afri-
que : blessé trois fois de suito à la tête et à 
la figure. A donné lo plus bel exemple de 
courage en venant ehaque fois reprendre sa 
place à. la tête de sa section, après avoir été 
sommairement pansé. N'a quitté la ligne que 
sur l'ordre de son commandant de compa-
gnie. (Croix de guerre.) 

Soldat PIALLOUX, 175e d'infanterie : très 
brillant soldat, déjà cité à l'ordre do la bri-
gade pour sa belle conduite au fou. S'est tou-
jours présenté pour accomplir des missions 
périlleuses. A été grièvement blessé, le3i mai, 
en faisant le coup de feu par dessus la tran- : 

chée, et à eu un bras amputé à la suite de sa 
blessure (Croix de guerre.) 

Soldat FRANÇOIS, 20e section de S. E. M. : 
a pris part à toutes les opérations depuis le ■ 
débarquement du C. E. 0., a toujours fait 
preuve, même sous le feu le plus violent, de 
sang-froid, de dévouement et d'énergie. 
Blessé dans la tranchée, a fait preuve d'un 
grand courage. (Croix de guerre.) 

Sergent TA VERNIE, 176e d'infanterie : bles-
sé au visage au combat du 21 juin, a conti-
nué à donner à sa section l'exeœplo du plus 
grand sang-froid et ns s'est laissé évacuer 
que sur l'ordre d'un officier. (Croix de guerre.) 

Caporal LARRIEU, 176e d'infanterie : après 
- deux patrouilles périîle uses auz abords des 

tranchées turques, a été grièvement blessé 
au combat du 2Ljuin pendant qu'il observait 
l'ennemi et malgré ses souffrances, trouvait 
encore la force deréconfortér.par ses paroles 
un autre blessé couché près de lui. (Crok de 
guorre.) 

Soidat LECRESSEVEUR, 176e d'infanterie • 
travaillant dans une sape exposée à un feu 
violent d'artillerie qui venait de tuer deux 
autres sapeurs, a eu le bras emporté par un 
obus et a dit à son lieutenant-colonel en sa 
rendant au poste de secours : « Je mourrai 
avant d'arriver, mais on a fait ce qu'on a pu » 
(Croix, do guerre.) 

Sergent RE VOL, 175e d'infanterie : très bril-
lant sous-officier, d'une énergie et d'une au-
dace à toute épreuve. Blessé doux fois sur la 
front français ; s'est distingué en toutes cir-
constances, depuis lo début de l'expédition. 
A. le 4 juin, brillamment entraîné sa section 
jusqu'à, la première tranchée turque, sous un 
feu très violent, et son capitaine ayant été 
blessé, a pris le commandement de la ligne. 
Grièvement blessé à son tour, a continué à 
exercer son commandement jusqu'à épuise-
ment de ses forces. (Croix de guerre.) 

Soldat ROZIER. 176e d'infanterie : au cours 
d'un mouvement de sa compagnie en terrain 
découvert et sous un feu intense da l'en-
nemi, ayant vu son caporal blessé tomber à 
quelques pas de lui, est ailé le relever et a 
été blesse au bras à ce moment ; pansé à 
l'hôpital de campagne, est revenu le soir 
même apporter la soupe à ses camarades 
dans les tranchées de première ligne. Avait 
déjà été blessé quelques mois auparavant. 
(Croix de guerre.) 

Adjudant VACHER, 175» d'infanterie: de-
puis le début de l'expédition, s'est, toujours 
distingué par sa ténacité, son courage et son 
énergie. Blessé deux fois, les 8 et.31 mai, a 
conservé le commandement de sa section. 
(Croix de guerre.) ' 

Adjudant TABEAU, 6e colonial mixte : très 
courageux, volontaire pour toutes les mis-
sions périlleuses. A été blessé le 21 juin ea 
combattant bravement. (Croix de guerre.) 

Sergent LOUSTEAU, 6e colonial mixt8 : n'a 
cessé de faire preuve en toutes occasions 
d'un courage et d'un sang-froid admirables. 
S'est particulièrement distingué au combat 
du 20 juin où, grièvement blessé et le visage 
inondé de sang, n'a consenti de se laisser 
évacuer de la ligne de feu que sur un ordre 
formel de son officier. (Croix de guerre.) 

Sergent DIDIER, 6e colonial mixte : blessè-
deux fois au premier assaut du 21 juin est 
resté à sa place dans le rang ; a pris part au 
2e assaut au cours duquel il a reçu deux nou-
velles blessures. N'a quitté )a ligne de feu 
que le lendemain lorsque sa compagnie a été 
relevée. (Croix de guerre.) 

Soldat FOLCO, i" colonial mixte : vieux sol-
dat ayant do nombreuses campagnes. À tou-
jours fait preuve depuis son arrivée au corps 
expéditionnaire de courage, de sang-froid et 
de dévouement. Toujours prêt pour les mis-
sions périlleuses. Blessé deux fois le 22 juin. 
(Croix de guerre.) 

Soldat CASTELLANI, 6e colonial mixte: 
blessé grièvement de trois balles en cher-
chant sous un feu intense à emporter son 
chef de corps blessé. (Croix de guerre.) 

Tirailleur ARNOU FAROU, 6e colonial 
mixte : admirable exemple de courage et 
d'entrain ; grièvement blessé au combat du 
21 juin en se portant bravement en avant. 
(Croix de guerre.). 

Sergent VIGUIER, 8e colonial mixte : exem-
ple de bravoure et de sang-froid. S'est parti-
culièrnent distingue lo 21 juin, où, sous un 
feu violent, il s'est porté en terrain décou-
vert dans la tranchée qui venait d'être prise-
y a fait mettre des pièces en batterie de fa 
çon judicieuse et a ainsi permis d'arrêter 
une contre-attaque ennemie. (Croix d? 
guerre.) . ,, 

Maréchal des logis BRïATTE, artillerie d une 
division : blessé au pied, par éclat d'obus, le 
1er septembre 1914, à la tête, le 24 mai,.19w> 
et à la cuisse, à l'attaque du 4 juin, a per-
sisté, malgré uno importante perte de .sanS> 
à rester au milieu de ses canonniers pour les 
encourager et diriger le service de sa pièce; 
n'a consenti à se fa're panser que sur l'ordre 
formel de son lieutenant, donnant ainsi le 
plus bol exemple de couroge et d'endurance 
aii personnel de sa batterie.' Croix de, guerre. 
(Pour prendre rang du 7 juin 1915.) ■ . . 

Maréchal des logis MOMEUX, ïf^i^fflft 
;ieriei::,rê;*7 jgih, bIàX^6.;sa:;baUerie. lùk>:9n: 
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jet d'un tir très violent d'une batterie enne-
mie de gros calibre, a dirigé le tir de sa pièce 
avec le plus grand calme et a été blessé griè-
vement à la tête et aux reins par des éclats 
d'obus. Croix de guerré. (Pour prendre rang 
du 7 juin 1915.) 

fcanonnier SPHJVIONT, 42e d'artillerie : bles-
sé à la tête dans la nuit du 21 juin 1915, en 
transmettant des ordres aux tranchées de 
première ligne, a assuré avec un sang-froid 
et un courage exemplaires après un panse-
mont sommaire, la rerniso de ces ordres et a 
demandé à ne pas être évacué. Croix de 
guerre. (Pour prendre rang du 21 juin 1915.) 

Adjudant ROUGER, 2e d'artillerie de mon-
tagne : très énergique et extrêmement dé-
voué, a fréquemment assuré la transmis-
sion des ordres dans des conditions très 
périlleuses, sous des feux d'infanterie et d'ar-
tillerie très violents. Croix de guerre. (Pour 
prendre rang du 25 juin 1915). 

Adjudant SAROCCHI, 2e d'artillerie de mon-
tagne : très énergique et très brave, ayant à 
sou actif de nombreuses campagnes de guerra, 
s'est acquis de nouveaux titres au cours de 
la campagne actuelle. (Croix de guerre.) (Pour 
prendre rang du 25 juin 1915). 

Adjudant-chef SERET, pilote mission fran-
çaise en Serbie : a toujours fait preuve de 
beaucoup de courage et d'entrain au cours 
des reconnaissances et des bombardements 
auxquels il a pris part dans des conditions 
difficiles et exposé au feu de l'ennemi. (Croix 
de guerre.) 

tnfirmier BAROLI, hôpital de campagne n» 1 : 
dans la journée du 8 juillet 1915, au cours 
d'un violent bombardement de l'hôpital de 
campagne par des obus de gros calibre, a 
donné un bel exemple de sang-froid et de de-
vouement en se portant spontanément au 
secours de blessés graves, incapables de sa 
déplacer, et couchés dans une salle qui ve-
nait d'être atteinte par plusieurs éclats 
d'obus, assurant ainsi-le transport sur bran-
card et la mise à l'abri de tous les blessés de 
cette salle. (Croix do guerre.) 

Adjudant chef CREVEAU, 313e d'infan-
terie ; sergent BLANCHE, 1er étranger ; 
adjudant TITELELON, 122e d'infanterie; 
adjudant GÉANT, 39e territorial d'infante-
rie : figuraient au tableau de concours de 1914. 
Se sont acquis de nouveaux titres par les 
services rendus depuis le début de la cam-
pagne. 

Adjudant MENAND, 171» d'infanterie : ad-
judant de l'armée active à la mobilisation. 
Commande une section où il donne entière 
satisfaction à ses chefs. A été blessé le 
17 mai 1915. Sous-officier des plus méritants. 
(Croix de guerre). 

Adjudant-chef GUERITAUD, 63e d'infan-
terie : bon chef armurier, ouvrier compé-
tent, actif, a rendu des services appréciés au 
cours de la campagne, tant en ce qui concerne 
l'entretien des armos que celui des voi-
tures. 

Chef armurier SARAN, 107e d'infanterie : 
type du serviteur modèle. A, depuis la pé-
riode de stationnement, assuré la réparation 
et l'entretien des armos et du matériel avec 
un soin méticuleux. 

adjudant-chef IRIBARNE, 220e d'infanterie : 
sur lo front depuis le début des hostilités. 
Excellent sous-officier, très énergique, très 
zélé, très méritant. (Croix de guerre). 

Adjudant CUNY, 166e d'infanterie : très bon 
sous-officier, ancien de services. A été blessé 
au combat du 16 septembre 1914. (Croix de 
guerre.) 

Bergent-major SCHAUB, tambour-major au 
106e d'infanterie: excellent sous-officier ayant 
de beaux états de services. A aidé sous un 
bombardement intense au relèvement des 
blessés et à l'ensevelissement des morts. 
(Croix de guerre.) 

Adjudant VINCENSÏNI, 173e d'infanterie : 
i au feu dès lo début de la campagne, blessé 
! le 25 août 1914. Retour au front le 24 novem-
; bre 1914. Au feu depuis cette époque, excel-

lent chef de section à tous égards. (Croix de 
guerre.) 

Adjudant-chef DUPLAYÉ, 164e d'infanterie : 
nombreuses annuités, très bon chef de sec-
tion, dévoué et énergique. (Croix de guerre.) 

Adjudant-chef KRIZEi, 106e d'infanterie 
excellent sous-officier ayant de beaux états 

I de services. Blessé lo 6 septembre 1914, a 
; demandé a ne pas so faire évacuer. (Croix de 
i guerre.) 
fa.djud.ant BILOE, tambour-major au 67e 

diafaaterie : au front sans iaterru"';on de-

puis le début de la campagne. Excellent ser-
viteur ayant pris part à tous les combats où 
son régiment a été engagé. (Croix de guerre.) 

Adjudant-chef PINCE, 259e d'infanterie : ser-
viteur zélé, plein d'initiative et de dévoue-
ment. Seconde avec intelligence l'officier 
d'approvisionnement. ^ 

Adjudant-chef ROLET, 27e d'infanterie : mo-
dèle du sous-officier de carrière, conscien-
cieux, dévoué, ponctuel. Depuis le début de 
la campagne, affirme sans cesse les solides 
qualités militaires dont il a fait preuve pon-
dant son service. Est adjoint à l'officier d'ap-
provisionnement. 

Caporal DiEY, clairon au 27e d'infanterie : a 
fait preuve, depuis le début de la campagne, 
de zèlo, de dévouement et d'esprit de dis-
ciplina exemplaire. S'est acquis l'estime ot la 
sympathie de ses chefs. (Croix de guerre.) 

Adjudant-chef RUZÉ, 166e d'infanterie : sous-
officier très intelligent, d'un dévouement à 
toute épreuve, ayant une haute conception 
du devoir. A toujours été pour ses chefs un 
auxiliaire digne do la plus grande confiance. 
(Croix do guerre.) 

Adjudant-chef BONNEL, 330e d'infanterie : 
Quoiquo peu robuste, a fait preuve de beau-
coup d'énergie dès le début de la campagne. 
Serviteur zélé et très consciencieux. (Croix 
de guerre.) 

Adjudant-chef GATHIER, 173e d'infanterie : 
en campagne depuis la début de la guerre. 
S'est toujours conduit très bravement on 
toutes circonstances et a eu une belle atti-
tude au feu. A da nombreuses campagnes. 
(Cro.ix do guerre.) 

Adjudant ALFONSI, 302e d'infanterie : très 
bon sous-officier, ayant de beaux états de 
services. A toujours donné toute satisfaction. 
(Croix de guerre.) 

Adjudant MARTY, 50e d'infanterie : nom-
breuses annuités. A rendu depuis le début de 
la campagne des services dans la conduite et 
l'encadrement des trains régimentaires. 

Adjudant-chef BORNE, 227e d'infanterie : 
vieux serviteur, énergique, brava, très dé-
voué. Excellent chef de section, en ligne 
depuis le début de la campagne. Donne à 
tous les hommes le meilleur exemple de 
courago, de discipline et d'abnégation. (Croix 
de guerre.) 

Adjudant GOJO, tambour-major au 169e d'in-
. fanterie : sous-officier éprouvé, plein d'en-

train et de vigueur. A rendu, pendant toute 
' la campagne, les plus grands services dans 

ses fonctions spéciales. (Croix de guerre.) 
Adjudant-chef BOUJEAN, 302e d'infanterie : 

sous-officier d'élite. Depuis le début de la 
campagne, a fait preuve de la conscience la 
plus scrupuleuse dans l'accomplissement do 
ses devoirs. N'a cessé de donner à ses 
subordonnés le meilleur exemple de cou-
rage, d'abnégation et de dévouement. (Croix 
de guerre.) 

Adjudant-chef FERREZ, 171e d'infanterie : 
adjudant do l'armée active à la mobilisation. 
Nommé adjudant-chef. Commande une sec-
tion, depuis le début de la campagne, avec 
vigueur et énergie. (Croix de guerre.) 

Adjudant NICAUD, 286e d'infanterie : sous-
officier d'un zèlo à toute éprouve. Sur le 
front depuis le début de la campagne,, où il 
ne cesse de donner lo meilleur exemple 
d'énergie et de sentiment du devoir. (Croix 
de guerre). 

Adjudant FABRE, 288e d'inranterie : excel-
lent sous-officier, consciencieux et dévoué. 
Bonne attitude sous le feu. (Croix de guerre). 

Adjudant-chef MALFAIT, 128e d'infanterie : 
excellent sous-officier, très énergique et actif 
qui à toujours conduit brillamment sa sec-
tion dans les différents combats auxquels il a 
pris part ot qui a obtenu deux citations. (Croix 
de guerre.) 

Adjudant-chef HERVELIN, 167e d'infan-
terie : bon chef de section, d'un courage 
et d'un dévouement remarquables. A été cité 
à l'ordre de l'armée. (Croix de guerre.) 

Adjudant MALVÉSY, tarnbour-major au 
63e d'infanterie : excellent sous-ofQcier, dé-
voué, discipliné, bon musicien ; a rempli de-
puis neuf mois sur le front où il est depuis 
le début de la campago, les fonctions de sous-
chef en l'absence de ce dernier évacué. S'ac-
quitte avec zèle de toutes les missions qu'on 
lui confie. 

Adjudant-chef NAVES, 326e dinfantefie : 
excellent sous-officier, s'est montré dès le 
début de la campagne, brave et dévoué. A été 

blessé, est revenu a peine guéri. (Croix de 
guerre.) 

Adjudant-chef HURIAUD, 78e d'infanterie : 
a pris part à toutes les opérations avec le ré-
giment depuis le début de la campagne. Très 
bon sous-officier, brave, énergique, d'une 
belle attitude au feu. (Croix de guerre.) 

Adjudant-chef VINCETTI, 108e d'infanterie : 
sous-officier de carrière, très énergique, 
ayant beaucoup d'autorité sur ses hommes. 

. Très brave au feu. S'est particulièrement dis-
tingué par son endurance, son dévouement. 
A fait toute la campagne. (Croix de guerre.) 

Adjudant HUDE, 138e d'infanterie: très bon 
sous-officier qui s'est très bien comporté au 
début de la campagne. Blessé le 31 août 1914. 
(Croix de guerre.) 

Adjudant BEGUIN, 138ed'infanterie : sous-offi • 
ciertrès dévoué, très énergique. Blessé, est re-
venu au front le plus rapidement possible. 
Cité à l'ordre de l'armée. S'est distingué par 
sa brillante conduite et sa belle attitude au 
feu dans les combats du 14 au 25 août 1914. 
(Croix de guerre.) 

Adjudant FRÉGOSI, 108e d'infanterie : sous-
offici8r zélé et plein d'entrain. Sa conduite, 

endant la campagne, a été particulièrement 
rillante et dévouée. Blessé le 22 août 1914, 

est resté dans le rang qu'il n'a quitté que le 
24'août à la suite d'une deuxième blessure1. 
Revenu sur le front depuis le 5 décembre 
1914, donne les meilleurs exemples d'entrain 
et do dévouement. (Croix de guerre.) 

Soldat LE SQUER, 67e d'infanterie : bon sol-
dat ayant de nombreuses campagnes aux co-
lonies. A été blessé le 2 et le 14 janvier 1915. 
(Croix de guerre.) 

Caporal VENTURINO, 311e d'infanterie : pré-
sent sur le front depuis le 20 août 1914. S'est 
toujours signalé par son entrain, volontaire 
pour toutes les missions dangereuses. N8 
cesse de donner le bon exemple a tous. (Croix 
de guerre.) 

Adjudant BERTRAND, 41e tenitorial d'in-
fanterie : très bon sous-officier ayant da 
nombreuses annuités et campagnes anté-
rieures. Fait preuve de zèle et de dévoue-
mont. 

Sergent MANTZER, 286e d'infanterie : excel-
lent sous-officier plein de zèle et da cons-
cience. Venu au corps d'un régiment de ter-
ritoriale a donné toute satisfaction. Nom-
breuses annuités et campagnes antérieures. 
(Croix de guerre.) 

Sergent VANNESTE, 1« territorial d'infan-
terie : bon sous-officier ayant àe nombreuses 
annuités et campagnes antérieures. Sert avec 
zèle et dévouement. 

SergentMAUBERT,112e d'infanterie: excellent 
sous-officier ayant de nombreuses annuités 
et campagnes antérieures. Remplit ses fonc-
tions de sous-officier d'approvisionnément 
avec zèle et dévouement. 

Soldat SANDER, 301e d'infanterie : nom-
breuses annuités et campagnes antérieures. 
Ne cesse de donner le meilleur exemple de 
courage et d'endurance. (Croix de guerre.) 

Sergent MARCHAL, 365e d'infanterie : très 
nombreuses campagnes. Venu, sur sa de-
mande, d'un régiment territorial. Sous-offlcie? 
de valeur, courageux ; belle conduite depuis 
le début de la guerre. (Croix de guerre.) 

Caporal BOTTIN, 311» d'infanterie : présent 
sur le front depuis le 22 septembre. Caporal 
très brave, qui ne cesse de se montrer dans 
toutes les occasions où il y a du danger. Très 
crâna, volontaire pour toutes les missions 
envers l'ennemi. (Croix de guerre.) 

Adjudant BRANTUS, 171e d'infanterie: a fait 
15 ans de services dans l'armée coloniale. Re-
traité. A été envoyé au dépôtàlamobilisation. 
A demandé à partir sur lo front (fin octobre 
1914). A eu une très belle attitude au feu en 
toutas circonstances. Energique. (Croix de 
guerre.) 

Sergent PLAZANET, 326e d'infanterie : sous-
officier parfait, parti le premier jour avec la 
régiment. S'est toujours parfaitement conduit. 
Excellent, brave, dévoué, capable. (Croix de 
guerre.) 

Adjudant VEROLLET, 16e d'infanterio : ex-
cellent serviteur, d'un zèle et d'un dévoue-
ment absolus. Arrivé au front le l,r octobre 
1914, s'est signalé par sa bravoure et son au-
dace. Cité à l'ordre du régiment le 1er novem-
bre 1914. Cité à l'ordre du corps d'armée le 
14 mai 1915. (Croix de guerre). 

Adjudant-chef RICHARD, 5e de marche de 
tirailleurs : très ancien serviteur, qui a ronds 
des services dans toutes les situationt où il » 
été placé. (Croix de guerre.) 
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îergent-major GOBERT, 62» d'infanterie : a 
fait toute la campagne et s'est distingué en 
toutes circonstances par son zèle et son dé-
vouement. (Croix de guerre.) 

Adjudant-chef GÉRARD, 5« de marche de 
tirailleurs : excellent sous-offlcier qui, de-
puis son arrivée au front, sert avec le plus 
grand zèle et le plus complet dévouement. 
(Croix de guerre.) 

Adjudant-chef LELONG, 243e d'infanterie : 
excellent sous-offlcier sous tous les rapports; 
a fait preuve, depuis le début de la campagne, 
d'un dévouement et d'une énergie remar-
quables. Très consciencieux. Précieux auxi-
liaire pour son chef de service. 

ft.djudant-cb.ef MARIBAU, 9e tirailleurs de 
marche : excellent adjudant-chef qui s'est 
fait remarquer en toutes circonstances par 
son énergie et sa bravoure. (Croix de guère.) 

Adjudant ALLANIOUX, 62e d'infanterie : 
très bon sous-officier rengagé ayant seize ans 
de services. Blessé le 18 septembre 1914, revenu 
au front sur sa demande aussitôt guéri. (Croix 
de guerre.) 

Adjudant VOGEL, 98e rég. d'infanterie : sous-
officier très vigoureux et énergique. A com-
mandé une section depuis le début de la 
campagne jusqu'au 23 août 1914 avec autorité 
et énergie. Blessé lo 28 août 1914 très griève-
ment, revenu sur le front sur ses instances, 
le il janvier 1915, a continué à commander 
sa section dans la tranchée. (Croix de guerre.) 

Adjudant-chef JOUFFRAY, 99e d'infanterie : 
sous-offlcier très vigoureux, rendant les meil-
leurs services dans sa compagnie. Blessé le 
25 septembre 1914, est revenu au front a peine 

fuéri et s'v est fait remarquer par son en-
rain et son ardeur. (Croix de guerre.) 

Adjudant-chef JARCIN, 310e d'infanterie : 
excellent sous-offlcier, ealme et froid don-
nant le bon exemple et doué de beaucoup 
d'aptitude au commandement. Blessé dans 
les tranchées, le 12 janvier 1915, a rejoint le 
corps le 4 juin 1915. Intelligent, dévoué et 
très courageux. (Croix de guerre.) 

Adjudant BEUQUE, 38e d'infanterie : venu 
de la garde républicaine sur sa demande. 
Depuis son arrivée, a toujours serviavec zèle 
et conscience, donnant à ses hommes l'exem-
ple de l'endurance aux plus dures fatigues ; 
dans plusieurs occasions a fait preuve d'un 
grand sang-roid. Sous-officier très méritant. 
(Croix de guerre.) 

Adjudant-chef FLAMANT, 361e d'infanterie : 
est au régiment depuis le début de la cam-
pagne. A fait preuve d'activité, de zèle et de 
dévouement, a conduit sa section au feu avec 
entrain. Blessé le 21 septembre 1914, a re-
joint le corps aussitôt guéri, le 20 novembre 
1914. Sous-officier méritant. (Croix de guerre.) 

Chef armurier LEDEY, 64e d'infanterie : a 
mis l'armement du régiment sur un bon pied 
par son labeur incessant et dévoué. Homme 
de devoir, absolument sûr, très méritant. A 
fait toute la campagne. 

Adjudant THEBADXT, 410e d'infanterie: 
nombreuses annuités. Très bon adjudant plein 
de zèle et d'expérience. 

Adjudant DARET, 405e d'infanterie : excel-
lent sous-offlcier, dévoué et énergique, qui a 
très bien commandé sa section en toutes 
circonstances. (Croix de guerre.) 

Adjudant-chef VENRIES, 139e d'infanterie : 
sous-offlcier très méritant, présent au front 
depuis le début de la campagne. S'est fait re-
marquer par son courage et son sang-froid 
dans tous les combats. Blessé légèrement, a 
continué à commander sa section dans la 
tranchée. (Croix de guerre.) 

Adjudant-chef SUSIKI, 233e d'infanterie : de-
puis dix mois, est adjoint à l'officier d'appro-
visionnement. Très énergique, très brave, in-
telligent et avisé. A fait du train régimen-
taire une unité parfaitement tenue. 

Adjudant LAUNA.Y, 116e d'infanterie : servi-
teur hors ligne, successivement comme ser-
gent-major, puis comme adjudant â la com-
pagnie de mitrailleuses. A eu une conduite 
remarquable le 26 août 1914. Blessé grave-
ment le 8 septembre 1914. Sous officier d'élite. 
(Croix de guerre.) 

Sergent LAMY, 72e territorial d'infanterio : 
a fait la campagne de 1870. Engagé pour la 
durée de la guerre. Serviteur des plus exem-
plaires à tous les points de vue ; intelligent, 
encore très actif bien qu'âgé de soixante et 
un ans et demi. D'une attitude, d'un zèle et 
d'un dèv)t)frnont au-dessus de tout éloge. 
(Croix de guerre.) 

Adjudant GUÉRIN, 414« d'infanterie : nom-

breuses annuités et campagnes antérieures. 
A demandé à être affecté à un régiment actij 
où il donne toute satisfaction. A été blessé. 
(Croix de guerre.) 

Caporal FIL Y, 18e d'infanterie territoriale : 
Alsacien - Lorrain, excellent sujet à tous 
égards, très discipliné, courageux, toujours 
prêt pour les patrouilles dangereuses. Est de-

Euis dix mois sur le front. A eu une très 
elle attitude au feu. (Croix de guerre.) 

Adjudant MOUTY, 403e d'infanterie ! vieux 
serviteur ayant de nombreuses campagnes 
coloniales (seize). A été blessé le 1er septem-
bre 1914 de trois éclats d'obus. Excellant chef 
de section, vigoureux, énergique. (Croix de 
guerre.) 

SergentFILLETON, 140e d'infanterie: dégagé 
de toute obligation militaire, a donné un bel 
exemple de patriotisme en s'engageant à 
54 ans pour la durée de la guerre, alors 
qu'il avait déjà son flls sous les drapeaux. 
Sert avec beaucoup de zèle et d'entrain. 
(Croix de guerre.) 

Sergent CHAMAREL, 103e territorial d'infan-
terie : 15 ans de service actif, 11 campagnes, 
dont 4 de guerre, Tunisie, corps expédition-
naire de Chine, Cochinchine, Madagascar. Ex-
cellént sous-officier, très bonne conduite, mo-
bilisé depuis le 7 août 1914. (Croix de guorre.) 

Adjudant BODDET, 250e d'infanterie : non 
mobilisable comme agent des postes, a ob-
tenu d'être envoyé sur le front. Depuis son 
arrivée, a servi avec le plus grand dévoue-
ment, donnant l'exemple du zèle et de l'exac-
titude et faisant preuve dans toutes les cir-
constances de courage et de sang-froid. Très 
méritant. (Croix de guerre.) 

Adjudant-chef DERiMY, 361e d'infanterie : 
affecté à la mobilisation à un régiment terri-
torial, a demandé à servir dans un régiment 
actif. A fait preuve du plus grand zèle dans 
ses fonctions de chef de section, puis d'ad-
joint au chef de bataillon. (Croix de guerre.) 

Adjudant LELORE, 64e d'infanterie : est 
passé volontairement des douanes au régi-
ment, le 19 octobre 1914. Blessé une première 
fois, ne s'est pas laissé évacuer. Atteint le 
28 décembre 1914, par l'explosion d'un obus, 
est revenu au front avant guérison complète. 
Sous-officier modèle, homme de devoir, de 
courage modeste, cherchant toutes les occa-
sions de marcher. (Croix de guerre). 

Adjudant POULAIN, 22e territorial d'infan-
terie : a fait la campagne depuis le début, a 
toujours commandé sa section qu'il a main-
tenue sous un feu des plus violents. Vigou-
reux, énergique, est très pénétré de ses de-
voirs. (Croix da guerre.) 

Adjudant VUILLAME , 407e d'infanterie : 
ancien sous officier de carrière. Maintenu au 
dépôt au début de la campagne, a demandé 
à venir sur le front. Fait preuve de la plus 
grande énergie dans ses fonctions de chef de 
section. (Croix de guerre.) 

Adjudant-cnef GUILLEMIN, 140e d'intente-
rie : beaux états de services. Nombreuses 
campagnes. A fait preuve en toutes circons-
tances depuis le début de la campagne d'éner-
gie et d'entrain. (Croix de guerre.) 

Adjudant-chef LEROY, 233e d'infanterie : a 
de beaux services de guerre. Belle attitude au 
feu. Conduit très bien sa troupe. (Croix de 
guerre.) 

Sergent DANIEL, 64e d'infanterie : sous-offl-
cier vigoureux, énergique, d'une très grande 
bravoure, qui entraîne les hommes autour 
de lui. 

Sergent-major JOURDAIN, 65e d'infanterie : 
sous-officier très brillant au feu. Beaux ser-
vices de guerre. Très énergique, s'est fait re-
marquer par sa vigueur, le 29 octobre et le 
31 décembre 1914. (Croix de guerre.) 

Adjudant BHIET, 137e d'infanterie : sous-offl-
cier d'un dévouement complet et de tous les 
instants, aussi modeste que dévoué. A fait 
preuve en toutes circonstances d'une bra-
voure remarquable et d'un mépris absolu du 
danger. Entraîneur d'hommes des plus éner-
giques. Particulièrement méritant. (Croix de 
guerre.) 

Sergent CORNET, 105e d'infanterie : sous-offl-
cier retraité, ayant beaucoup d'autorité sur 
ses hommes. A toujours montré une grande 
fermeté dans les différents combats. Très mé-
ritant. (Croix de guerre.) 

Tambour-major DARCQ, 93e d'infanterie : 
vieux serviteur, consciencieux et dévoué. A 
rendu, depuis le début de la campagne, tous 
les services que comporté sa fonction, payant 
largement de sa personne en toute occasion. 
(Croix de guerre.] 

Sergent-major HOTTIER, 154e d'infanterie • 
sous-officier brave et énergique, s'est bril-
lamment comporté dans toutes les affaires 
auxquelles le régiment a participé. Blessé 
grièvement le 6 septembre 1914. (Croix de 
guerre.) 

Adjudant HUMBERT, 94e d'infanterie: sous-
officier très ancien et très méritant, a rendu' 
les plus grands services au régiment depuis i 

le début de la campagne. Infatigable, énergi-' 
que, payant de sa personne et ne reculant 
devant rien. (Croix de guerre.) 

Adjudant-chef COLLIN, 151e d'infanterie : 
excellent sous-offlcier, ancien de service, quO 
depuis le début de la campagne, s'est bien 
comporté dans tous les engagements aux-
quels il a pris part. (Croix de guerre.) 

Adjudant MALABCEUF, 155e d'infanterie : 
remplit depuis le début de la campagne les 
fonctions d'adjoint à l'officier d'approvision-
nement avec ie plus grand zèle et un entier 
dévouement. 

Adjudant-chef MARCHETTI, 55e d'infan-
terie : nombreuses annuités, très bon servi-
teur, modeste, dévoué, apportant le plus 
grand zèle dans ses fonctions d'adjoint à 
l'officier d'approvisionnement. 

Adjudant DÉSIRÉ, maître d'armes, 76e d'in-
fanterie : excellent sous-offlcier, modeste et 
dévoué. Très brillant maître d'armes. A de-
mandé à partir avec le régiment à la mobili-
sation, alors qu'il était désigné comme 
vaguemestre du dépôt. Adjoint à l'officier 
d'approvisionnement depuis le début de la 
campagne, a fait en toutes circonstances 
preuve d'énergie, dinitiative et de sang-
froid. S'est montré d'une bravoure à toute 
épreuve toutes les fois qu'il a fallu ravitailler 
le régiment dans des circonstances difficiles 
ou critiques. (Croix de guerre.) 

Sous-chef de musique BARRAL, 89e d'in-
fanterie : a pris part à toutes les opérations 
depuis le début de la campagne, sans un jour 
d'indisponibilité. A fait preuve, en toutes cir-
constances, du plus grand dévouement dans 
son service spécial. (Croix de guerre.) 

Adjudant-chef REVILLE, 150e d'infanterie : 
excellent sous-officier, énergique et brave, 
ayant beaucoup d'action et d'autorité sur ses 
hommes. Sur le front depuis le 14 octobre 
1914, ne cesse do se signaler par sa belle con-
duite au feu. (Croix de guerre.) 

Adjudant-chef BÉAGUE, 154e d'infanterie : 
s'est distingué, depuis le début de la cam-
pagne, par ses qualités de bravoure et d'éner-
gie. Blessé une première fois, le 2 septembre 
1914, ne s'est pas fait évacuer. Blessé suc-
cessivement le 23 septembre 1914, les 7 mars 
et 13 mai 1915. (Croix de guerre.) 

Adjudant ROMANENS, 112e d'infanterie : ex-
cellent sous-offlcier, adjoint à l'officier d'ap-
provisionnement, très zélé, très conscien-
cieux. Auxiliaire très précieux pour son chef 
de service. Très méritant. 

Adjudant-chef THOMAS, 258e d'infanterie : 
excellent sous-offlcier, très bon chef de sec-
tion, remplit les fonctions d'adjoint au chef 
de bataillon. Zélé et dévoué. (Croix de 
guerre.) 

Sergent-major MOREAU, tambour-major, 
151" d'infanterie : très bon sous-officier, s'oc-
cupe avec beaucoup de zèle de la batterie du 
régiment dont il obtient d'excellent résultats. 
S'occupe en ce moment, avec beaucoup d'ar-
deur, de la réorganisation de la batterie qui 
avait été disloquée entièrement par les per-
tes subies depuis le début de la campagne. 
(Croix de guerre.) 

Adjudant MIENS, tambour-majour au 161° 
d'infanterie : sous-offlcier dévoué. S'occupe 
avec zèle de ses fonctions spéciales. A tou-
jours cherché à se rendre utile dans l'organi-
sation dos postes de secours. (Croix de guerre.) 
judant-chef GEY, 82e d'infanterie : est sur 

le front depuis le début de la guerre. Ancien 
et bon sous-offlcier, commande sa section 
avec vigueur. (Croix de guerre.) 

Adjudant CHIARASINI, 4e d'infanterie : venu 
delà légion sur sa demande. Cité à l'ordre 
du 2e étranger. Remarquable par sa bravoure 
et son sang-froid. Grande autorité sur ses 
hommes. (Croix de guerrre.) ' , 

Adjudant VINCENT, 331e d'infanterie : excel-
lent chef de section, au front depuis le début 
de la campagne. Très vigoureux, très brave, 
très zélé et très énergique. (Croix de guerre). 
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